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M (T* A DTO À¥„TI¥ ;:

La fête internationale du 4' octobre où
il s'agit de rendre hommage à Garibaldi,
italien par, la. u4ssanc.e,;,français,par le
cœur, s'annonce comme une nrmifesta-
tion imposante et solennelle.

Cette cérémonie de Nice évoquera cer- '
tainement dans la mémoire de ceux qui
y assisteront la belle fête de Milan, lors
de l'inauguration du monument de Meri-
tana.

Il faut avoirlvu, ce jour-là,, l'enthou-
siasme populaire pour se rendre compte
de la vénération dont.. Garibaldi était
l'objet.

Cette inauguration précéda de bien
peu la mort du général. Elle fut comme
son apothéose vivante, II. était réduit à
l'immobilité paria maladie. Les douleurs
articulaires contractées dans les marais;
de Varêse l'empêchaient de poser le,.-
pied à terre. On le conduisait en voi-
ture. Une petite pente douce avait été
ménagée jusqu'à l'estrade où se tenaient
les membres du comité, les chefs de la
démocratie italienne, les rédacteurs des
journaux italiens et les délégués français,,
parmi lesquels votre serviteur.

Ce fut un tableau saisissant et inoublia-
ble que l'apparition le, ce vieillard cou-
ronné de gloire, assistant vivant à sa béa-
tification par le peuple. Inerte, il invo-
quait l'image d'un dieu muet, d'une idole
rigide dominant les prosternations et les.:;
cantiques des peuples à genoux. Gari- " ?

Kbaldi était alors vêtu de la légendaire
-chemise rouge sur laquelle une sorte de
burnous était jeté.

• Il était coiffé d'une calotte noire à-,.- .
gland, soutachée d'or. Entre ses doigts,
ankylosés que des bandelettes emmail- »

. lofaient à demi, il serrait et , agitait len-
tement et régulièrement un mouchoir, .
L'effet produit par cette apparition du.;
héros immobilisé dans sa voiture fut
prodigieux. Toutes les tètes ondulèrent

icomme en une assemblée de fidèles au
Sanctus. En voyant cette voiture ma-
mœuvrée par un attelage humain au mi-
lieu de la foule, on songeait au char for- , ,
midable de Jaggernat passant avec son
idole insensible sur les fronts courbés
des Indous fanatisés.

* *
J'eus l'honneur à cette époque d'ap-i: ;

îprocher le héros.
! Il occupait une vaste chambre, modes- 1 s
tement meublée, à Y Hôtel de la Ville
à Milan. Cette chambre donnait sur la i
piazza San Carlo.

Dans un lit de fer placé au milieu, en
pleine lumière, le; général en chemise ,,
rouge.était assis, ayant des oreillers em-
pilés, sous les reins. Sa , physionomie ..
douce et majestueuse rayonnait d'affa-
bilité et de sérénité. Le sourire de Gari-
baldi avait quelque chose d'intense, de
surhumain, d'au-delà... L'impression
était d'un demirdîéu fort,,; calme ",et bon i .'.
de THellâde hirriiheffSè. Ainsi se pouvait- ; -*
Oïl représenter , Thésée, Jason ou quel-
que divin héros d'Homère.

Le général avait auprès de lui sa;
femme Francesca et la signera Canzio, ;' "
sa fille.

! La signora Francesca, devenue Mme -
Garibaldi, était une solide campagnarde
aux traits durs, aux formes massives.
Cette robuste Piémontaise était nourrice, '
chez le gendre de Garibaldi. Le général, 1
presque impotent, avait besoin de soins
presque constantsdans sonllede Caprera.-:. ' -.<
I<rancesca se montra pour JuT dévouée ;

comme une mère, et ,pour la récompea- ; ,j
ser Garibaldi lui donna la gloire de son i <

nom. Cette union disproportionnée sur-
prit et affligea dans l'entourage du géné-
ral. Mais telle était sa volonté. Chacun
s'inclina. Les grands hommes ont des
faiblesses et ne sont pas impeccables.
C'est par là qu'ils ressemblent à l'huma-
nité.
. Garibaldi, dans l'entretien qu'il eut.
avec moi, ne manifesta aucun ressenti-
ment de l'outrage qui lui fut fait à l'As-
semblée de Bordeaux. Me montrant la
lettre qu'il venait de recevoir, de Victor
Hugo, s'excusant de ne pouvoir se ren-
dre aux fêtes de Milan, il fit même allu-
sion, au cours de notre conversation, à
l'attitude énergique et à l'éloquente in-
dignation du grand poète, qui prit sa dé-
fense et houspilla les ruraux.

Cette scène honteuse du 8 mars 1871
sera effacée par la cérémonie du ,4 octo-
bre. Garibaldi sans doute ne pouvait
siéger, quoique élu par quatre ou cinq
départements, puisqu'il était Italien. On
réclama l'annulation, de l'élection. En
droit constitutionnel on avait raison,
mais il était possible d'atténuer en fait,
p&r une courtoise expression de regret,
où en attendant que Garibaldi, dont
c'était d'ailleurs l'intention, eût donné
sa démission, cette stricte application
de la loi. C'est ceque n'avait pas fait le
.rapporteur et ce fut ce qui motiva l'in-
tervention justiciaire de Victor Hugo.

, *

La cérémonie du 4 octobre est un acte
de réparation posthume, — de bonne
politique aussi.

C'est; en même temps un hommage
rendu â l'un des personnages les plus
étonnants de l'humanité.

Ce nom' de .Garibaldi sonne avee un
bruit d'épopée dans l'histoire. La che-
mise rouge apparaît comme la cotte de

.fer des chevaliers d'autrefois, défenseurs , .
••de faibles, purgeurs d'abus. Une figure : ,
d'un autre âge, en vérité !. Un paladin,
un géant dominant de toute sa hauteur
les petits hommes, les petits exploits de 

.nos temps dégénérés.
Il fut le représentant posthume d'un

héroïsme mort. Tout en lui fut extraor-
dinaire, étrange, grandiose. Né dans une
barque, au milieu des convulsions de Ta '
tempête, il meurt dans une île, ayant
eu toute sa vie agitée comme l'océan,
isolée et sévère comme Gaprera. Ses
prouesses semblent un récit de la biblio-
thèque bleuei Où et quand reverra-t-on
des luttes pareilles à celles qu'il soutint,
dans une barque désemparée contre toute
une flottille brésilienne ? On le canonne,
on lance des grappins, il se défend quand
même jusqu'à la dernière amorce, et
quand elle est brûlée, au , moment où on
s'attend' à le voir . amener son pavillon,
il court, la torche à la main, à la soute
aux poudres,; et, terrible sur sa barque
.sabordée par les boulets, arbore i'incen-
*die.

. En ;187QS .Garibaldi vient avec ses fils
offrir; son ëpée ,à Gambetta, qui l'accepte
au nom de la France. Certes, il n'a pas à
lui seul arrêté le flot débordant de l'in-

vasion germaine., mais 11; .a du moins
contribué à,sauver l'honneur.

Nous" avons contracté une dette de
'rëc'dnnaissance envers Garibaldi.
 Nousla payons Iô,4 octobre. LaFrance
entière doit être do cœur avec ceux qui,

len saluant le héros de Dijon et de Nuits,
"'enverront' au delà des Alpes un hom-
mage fraterrielaux Italiens dont le prus-
sianisme n'aura qu'un temps. .

. ; L'hommage à Garibaldi est : en même |
temps une amicale manifestation pour
l'Italie que l'entourage du roi Humbért
à voulu détourner de : la France, mais
qui lui reviendra. l'Italie n'est-elle, pas ,
toujours l'amie de la'France, sa poéti([ue
et ardente, «'sèrella », sa petite sœur,
comme disent avec leurs douces voyelles
les Italiens qtt| ont conservé l'horreur
<§u Tedfsp'O ! /Garibaldi unit à tant
jamaisTe^ deux hâtions. Et c'est pour-
quoi, ,en célébrant la,fête. - internationale '
du 4 octobre, la France républicaine

honore à la fois la noble nation ita-
lienne et le grand homme de la race
latine.

PAR SERVICE SPÉCIAL

IKFftMATiWSimiTlWËS
Paris, 25 septembre.

RFJSEîGNEMPJTS OJPLOMÂTIQUES
Le ministre des affaires étrangères a

donné mission au marquis de Montmarin,
chargé d'affaires de France à Vienne, de re-
mercier le gouvernement autrichien d'avoir
fait rendre les honneurs militaires aux res-
tes du général Lassalle, à la translation
desquels ont assisté deux membres de la
famille impériale.

LA FAMILLE DE i- GRÉVY
Les scellés apposés à l'hôtel de M. Grôvy,

avenue d'Iéna, ont été levés aujourd'hui.
Mme Grévy et Mme Wilson partiront de-

main pour Loches, en Teuraine.

RÉPONSE â UN ALllMÂND
M. Lockroy, député de la Seine, est en

train de corriger les dernières épreuves d'un
livre qui servira de réponse aux mémoires

; .du feld-maréçhal comte de Moltke.
Ce livre sera mis en vente dans une quin-

zaine de jours.

LES TRAITÉS DE COMMERCE
Si le gouvernement belge et surtout le

gouvernement espagnol sont désireux de
voir proroger d'un an leur traité de com-
merce avec la France, nous pouvons affir-

i 01er que ni l'un ni l'autre n'ont saisi notre
ministre des affaires étrangères d'une sem-
blable demande. ,

Dans tous les cas, il ne faut pas oublier
que tous nos traités ayant été dénoncés offi-
ciellement, une loi est nécessaire, aux ter-
mes de notre Constitution, pour en autoriser
la prorogation.

A PROPOS BE « LOHElOiff »
; Le journal le Grelot a été saisi ce matin,

. à cause du dessin représentant l'Allemagne
triomphante à propos de Lohengrin.

SAISIE D'AFFICHES
Ce matin le parquet a fait saisir chez l'é-

diteur Fayard et chez les afficheurs une af-
fiche annonçant un ouvrage en hvraisens de
MM. Biot et Massard « La France et la Rus-
sie contre la triple alliance ». Cette affiche,
placardée hier à Paris, représente un soldat
français et un soldat russe, à l'assaut d'un
retranchement derrière lequel se trouvent
un Prussien, un Autrichien et un Italien.
Les affiches placardées hier ont. été lacé-
rées. •

LA CAISSE DES CHETOS VICINAUX
Le ministère de l'intérieur prépare actuel-

lement un important travail sur les opéra-
tions de la caisse des chemins vicinaux de-
puis sa fondation, qui date de 1868, jusqu'à
l'expiration de la première période dé vingt-
deux .années, pendant laquelle cette caisse

, â fonctionné.. Ce travail donnera des rensei- -
gnements intéressante sur l'application des
lois du 11 juillet 1868 et du 10 avril 1879,
qui ont si puissamment contribué au déve-
loppement des voies de communication vici-
nales.

GUERRE ET MARIEE
Paris, 25 septembre.

Aitentmn délicate. — Entra toutes les at-
tentions délicates que leur a prodiguées la
gouvernement français pendant les grandes
manœuvres, celle à laquelle les officiers
étrangers ont , été le plus sensibles, c'est
devoir tous les jours à leur disposition les
jw.rnaux de leur pays.

Anglais, Allemands, Russes, Espagnals,
'Portugais, italiens, Turcs, Grecs, Améri-
cains du Sud et du Nord, Chinois, etc.; ils
ont eu chacun les leurs, sauf les Japonais,
et pour cette bonne raison que la poste du
Japon ne fait pas un service régulier.

— Les fusils Lebel. —Par suite de l'ac-
croissement de la fabrication des fusils
Lebel, le ministre de la guerre a prescrit au
service de l'artillerie de ne plus réapprovi-
sionner les régiments en fusils Gras. Cette

mesure est applicable également à la cava-
leriej encore pourvue partiellement do l'an-
cienne carabine.

Afin de ne pas augmenter les dépenses
d'entretien, les anciens fusils et carabines
du calibre de 11, dont les réparations se- ,
raient onéreuses pour l'Etat ou qui réclame-
raient des pièces d'armes neuves, seront
versés dans les arsenaux.

Ces deux décisions ministérielles établis-
sent combien sont grandes nos ressources en
fusils à répétition au calibre de 8.

L'époque n'est pas éloignée où l'artillerie
pourra retirer tous les fusils Gras du ser-
vice d'instruction des corps d'infanterie et
de cavalerie, en les affectant à l'armement
des territoriaux réservistes âgés de qua-
rante à quarante-cinq ans, appai tenant aux
corps d'armée du Midi et de l'Algérie.

La direction de l'artillerie espère qu'au
printemps de 1893, elle sera en situation
d'approvisionner toutes les troupes de cam-
pagne, de forteresse, de garnison et dépôt
en fusils modèle 1886.

Les fusils Gras pourront, dans deux ou
trois ans, être livrés à l'administration des
domaines, avec charge de les vendre aux
petites républiques de l'Amérique du Sud,
qui ont déjà fait plusieurs offres d'achat.

— Les canons des cuirassés. — Dans sa
prochaine tournée, M. Barbey, ministre de
la marine, doit principalement se rendre

:compte delà fabrication des canons qui ar-
meront les cuirassés mis en chantiers d'après
le programmé de 1889.

Cette fabrication sera dorénavant poursui-
vie avec plus d'activité, afin de réduire la
période beaucoup trop longue de l'armement
d«ss navires mis à flot.

— Expériences de tir. — Le ministre ds
la marine a visité, hier matin, l'usine de
Ruelle ; l'après-midi, il a assisté à des tirs
de canons de 10 c. et de 16 c. à tir rapide
avec de la poudre sans fumée. Les résultat-
ont été des plus satisfaisants. On a tiré éga-
lement un canon de 34 c. avec de la poudre
sans fumée. La vitesse initiale a été de 780
mètres.

m B1LL1ÂB ET M «RES

Paris, 25 septembre.

On a beaucoup parlé, avant l'abolition du
régime des passeports, de la triple alliance,
des cas où les alliés auraient à venir au se-

.cours l'un de l'autre et des portes qui ont
été laissées ouvertes pour permettre à l'un
ou à l'autre de s'échapper. Le Times avait
affirmé qu'à Scbwarzenau, sur la demande
de l'empereur François-Joseph, on avait
changé le traité d'alliance ; il n'y aurait, à
l'avenir, casus fœderis, que dans deux cas :
si la France attaquait l'Allemagne ou l'Italie,
ou si la Russie attaquait l'Autriche.

Une guerre entre la Russie et l'Allemagne
n'obligerait donc pas l'Autriche et l'Italie à
mobiliser 9t à marcher. Cette note a été for-
tement commentée ei par les journaux qu'on
lit beaucoup et par ceux qu'on lit très
peu. C'est dans un de ces derniers qu'a passé
presque inaperçue une note fort importante
et qui, d'après des renseignements pris avec
soin, paraît être l'absolue vérité.

VItalie, journal qui fut ultra officieux
sous le ministère Crispi et qui a gardé avec
l'ex-ministre des relations dont il ne se cache
pas, raconte qu'il est vrai que la triple al-
liance est défensive, qu'il est vrai que les
alliés n'ont à se secourir mutuellement
qu'autant que l'un d'eux est attaqué, mais
elle ajoute que, lors du dernier voyage de
M. Crispi à Friedrichsruhe, on discuta long-
temps sur le sens à donner au mot agres-
sion. Fallait il entendre par là le fait maté-
riel d'une invasion du territoire? Ou bien
fallait-il entendre par agression tout acte di-
plomatique qui serait de nature à amener
une guerre? La question est importante
puisque le texte du traité dit que les puis-
sances se doivent « aide en cas d'agression ».

Après de longs pourparlers, il fut décidé
que l'agression matérielle n'était pas néces-
saire pour obliger les puissances alliées à
s'entr'aider. Tout acte diplomatique consi-
déré par l'une d'elles comme de nature à
amener la guerre oblige les deux autres à ;
prendre fait et cause pour l'alliée qui se
croit menacée.

Autrement dit, toute campagne diploma-
tique commencée dans un sens par une des :
trois puissances alliées est continuée par les 1
deux autres ; autrement dit encore, si l'une 1
d'elles se trouve menacée par une note di- ;
plomatique et qu'elle déclare la guerre, — 1
les alliées sont obligées de suivre : Pagres- i
sion morale ne venant pas de la puissance i
alliée ! ]

C'est très spécieux, on le voit, et M. Crispi
n'a pas peu contribué à faire adopter cette
façon de voir qui change étonnamment la
portée et le but de la triple alliance. On a
beau venir nous raconter qu'elle n'est que
défensive. Du moment qu'elle s'arroge le
droit de considérer comme une agression ce
qui n'est pas une agression matérielle, on
sait à quoi s'en tenir. Et du moment qu'elle
se considère en état de légitime .défense, et
qu'elle prend le droit de tomber sur qui-
conque envoie une note diplomatique qui
déplaît à un des trois contractants -— il
semble difficile de garder le moindre doute
sur le caractère spécial de ce traité et sur
l'esprit tout particulièrement pacifique qui
l'a fait conclure et renouveler.

Nouvelles du Tonkin
Marseille, 25 septembre.

Le paquebot-poste le Melbourne, courrier
des mers de Chine, est arrivé la nuit der-
nière avec 135 passagers, dont MM. Gour-
gas, capitaine do frégate, venant de Saigon ;
Fornet, médecin-chef de la marine du Ton-
kin ; sir Broocke, Rajah de Sarawak.

Des nouvelles apportées par les journaux
du Tonkin, il résulte que les faits de pirate-
rie ont eu une faible importance pendant la
dernière quinzaine.

Un chef rebelle a été tué par une colonne
de police de la province de Hanoï. 11 avait
obligé le protectorat à former une colonne
pour opérer contre lui. Cet indigène a été
tué d'un coup de feu à l'œil. Sa tête a été
exposée à la porte de la prison annamite de
Hanoï.

Deux bandes assez sérieuses ont été dis-
persées dans les provinces de Son-Tay et de
Thaï-Nguyen.

Le capitaine Plessier a cerné le village de
Lang-Cam et pris le chef pirate Lingnhi,
dont la bande a été dispersée.

L'amiral Fournier a installé un poste à
Caï-Daï pour protéger les mines de Kebao,
où les pirates provoquaient des désertions
parmi les ouvriers annamites et chinois.

On a fait des obsèques solennelles au com-
mandant Rivet de Chaussepierre, sous-chef
d'état-major des troupes, décédé en débar-
quant au Tonkin. Un grand service a été
célébré à la cathédrale d'Hanoï.

Une intéressante exposition scolaire a lieu
actuellement à Hanoï, comprenant de fort,
jolis travaux de couturé et de broderie, de
cartes, dessins, cahiers de géographie, etc.,
et des problèmes.

FÊTE PATRIOTIQUE DE 1IGE

Paris, 25 septembre.

C'est le 4 octobre, on le sait, que doit avoir
lieu, à. Nice, l'inauguration de la statue de
Garibaldi. Des renseignements inexacts
ayant été donnés sur la participation du
gouvernement italien à cette cérémonie, 1
nous croyons devoir indiquer d'une manière
précise l'état de la question. • 1

L'initiative de la fête appartient exclusi- 1
vement, ainsi que nous avons déjà eu occa- j
sion de le dire précédemment, à la munici- :
palité de Nice, 1

Le gouvernement français sera représenté
à la cérémonie, à titre d'invité, par le minis- i
tre des finances. <

La municipalité de INice a eu en même <
temps l'idée d'inviter les membres du gou- 1
vernement italien. Suivant les règles usitées 1
en pareil cas, c'est par l'intermédiaire du 1
ministère des affaires étrangères que ces in- ï
vitations ont été adressées. Notre office des, 1
affaires étrangères s'est empressé d'envoyer i
avant-hier ces invitations à Rome, à M. '<
Billot, notre ambassadeur près du Quirinal, (
pour qu'il les remette aux destinataires. Ces ]
invitations s'adressent à tous les ministres t
et sous-secrétaires d'Etat du cabinet italien. (
Elles sont arrivées et ont dû. être remises, 1
hier, à Rome.

Depuis quelques jours déjà, notre ambas-
sadeur, qui a repris son poste, depuis une
semaine, avait eu l'occasion de s'entretenir t
de la question avec le président du conseil i
italien. L'honorable marquis dlRudini, s'é- t
tait montré très touché des sentiments qui s
avaient inspiré la municipalité de Nice, et c
avait remercié vivement notre représentant c
de la démarche qu'on annonçait devoir être c
faite auprès de lui. Toutefois, nous croyons 1
qu'en raison du caractère local de la fête de r
Nice, le cabinet italien se bornera à s'y faire- e
représenter par le consul général d'Italie à a
Nice. le marmiis de Centurione. 1

: Les Pensionnés fle la fispllip
a
a ~"
6 La part des monarchistes. — Les dettes de l'an.
e cien régime et de l'Empire.— Les dépossédés
e du traité de Vienne. — Les pensionnés de
n Louis-Philippe. — La deuxième et la troisième
e République. — Reproches mal fondés.

ii Les monarchistes se se sont pas fait faute
1 d'accabler les républicains de leurs traits les
a plus acérés, de leurs critiques les plus mor-

r dantes, chaque fois que ceux-ci ont crude-
L! voir accorder quelques compensations pécu-

niaires à leurs aînés qui s'étaient sacrifiés
pour la bonne cause. On se rappelle quelles

' attaques violentes provoqua, entre autres,
la loi accordant une indemnité aux victimes

L du 2 Décembre.
Nous ne prétendons pas que toutes ces

critiques portassent absolument à faux, car
si le législateur avait été inspiré par des sen-

r timonts généreux et équitables, l'application
do la loi ne fut pas toujours aussi équita-
ble. Quoi qu'il en soit, si . les monarchistes

; avaient pris la peine de consulte/ le budget
| de la' République, au chapitre des « dettes

viagères », ils auraient trouvé d'excellentes
j raisons pour garder ce silence prudent dont
,. Gonrart a donné l'exemple. Comme c'est là
^ une besogne qu'ils ont toujours négligée, M.

Raymond Poincarrô vient de le faire pour

p eux, et il nous rend compte du résultat de
1 ses investigations.

e • *
6 Or, il paraît que, dans co chapitre, qui
é atteint le chiffre énorme do 225 millions, les
e monarchistes figurent pour une assez large

part, tandis que les républicains émargent
à peine quelques millions de ci de là. Voici

s d'abord les pensions allouées en vertu delà
loi du 3 août 1790 ou de lois spéciales, à

3 titre de récompenses nationales. « Quelles
singulières rencontres, dit l'écrivain, de
noms oubliés, de célébrités passagères, de

•x gloires disparues ! Et comme, sous la même
rubrique, se coudoient les popularités d'em-

5 prunt, la vertu désintéressée et l'ambition
mercenaire ! »

Voici maintenant des rentes viagères d'an-
f tienne origine, constituées de 1702 à 1791,

inscrites au Grand-Livre en exécution de la
i loi du 23 floréal an II, réduites au tiers par

la loi du 8 nivôse an VI, mais transmissi-
bles aux enfants et descendants jusqu'au

^ dernier survivant. Il reste trois titulaires à
s qui la République paie scrupuleusement

cette dette de l'ancien régime.
A signaler encore les pensions accordées

aux sénateurs du premier Empire, aux
! termes d'une ordonnance de 1828, réversi-

bles par moitié sur la tête des fils aînés. Ily
a encore quatre pensionnés; chacun d'eux
touche 12,000 francs.

Voici maintenant les personnages dépos-
! sédés par le traité de Vienne de leurs dota-
i tions en pays étrangers ; il leur a été at„ri-
1 bué, en 1821, des pensions réversibles moitié
, sur la veuve et moitié sur les enfants du
i premier titulaire, avec nouvelle réversibilité

en faveur du dernier survivant de la veuve
ou des enfants. Comme il reste aujourd'hui
plus de mille pensionnés à ce titre, c'est une
somme de 420,000 francs que dépense pour
eux la République.

: Viennent ensuite les allocations servies
aux pensionnaires de l'ancienne liste civile
des rois Louis XVIII et Charles. X. Ils sont

i encore une quarantaine, à laquelle, la Répu-
blique paye régulièrement une pension trop

; modeste pour grever bien lourdement son
budget, mais suffisante pour qu'elle puisse
se faire honneur d'acquitter la dette odù-

;, tractée par un régime déchu. Nous arrivons.
 à Louis-Philippe; les indemnités de retraite

aux employés de son ancienne liste civile et
de son domaine privé se partagent entre un
peu plus de cent cinq parties prenantes. Les
titulaires sont, naturellement, plus jeunes
que les précédents et ont chance d'émerger
un peu plus longtemps au budget.

Passons maintenant aux pensions accor-
dées par la seconde République; une loi du
13 juin 1850 a alloué des pensions aux ci-
toyens et aux familles des citoyens qui
avaient reçu des blessures dans les journées
de Mai et de Juin « en combattant 'pour la
défense de l'ordre, de la liberté et de la so-
ciété menacée » : soit 110,000 francs. Arrive
l'Empire ot son cortège de grands fonction-
naires. Quatorze pensionnaires reçoivent
ensemble 120,000 francs. Ces pensions
avaient été instituées par une loi de 1856 ;

a emueton de l'EGHO DE LYON du
26 Septembre (28)

PAR

Charles MÈ.ROTJVEL

W° DE RQYE-TRÉV8LLE

Doué d'une force herculéenne, il dut
1 employer tout entière pour triompher
de ma résistance. Ce ne fut que lorsque .
•Ie demeurai à moitié étouffée, évanouie,
1U il put mettre à exécution son épou-
vantable projet.

Je vous jure que je vous dis la véritébdnsi réticences, toute la vérité!
jg^l^eje revins à moi, j'étais seule. -.

d'une h ï?e .souvenais de rien si ce n'est
sentie J_ei§»oble dans- laquelle je me

QuSr?^6' désh0n°rée '
A-vouer ma 1.

môme crai i • "-on^e devant celui-là
Publier v- Y?llle demandait ma main !

^ sans honneSf
6 de Cet hÔte

 ̂  #ï

châtiment"
16 perdre sans assurer son

re Qm donc croit à ces horribles aventu-

coqn Pn^
de aime mieux supposer une

2S 9' une défaillance, une dépra-
qu'un atrn

V0us
1
voulez' ciiezla famé, j

1 un «race calcul et une si grande per- I

j versité chez l'homme dont ejle est deve-
nue la victime.

Bien inexpérimentée encore, je le
compris.

Et puis c'était armer M. de Beaulieu
contre le coupable et peut-être causer la

l mort de celui que j'aimais.
Enfin ce criminel est mon parent.

: L'opprobre de l'un rejaillissait sur
tous.

, J'ai renfermé ma douleur en moi-
même.

Au lâche qui est venu me braver, en
me disant que désormais j'étais à lui,
j'ai rendu déS pour défi.

., J'ai pensé que je suis riche et libre ;
que je pourrais cacher se malheur; qu'a-
près tout ma conscience est pure,; que
j'aime mon fiancé et que je n'allais pas*
par un inutile scandale, me condamner
à devenir, la risée des autres, et perdre à
la fois l'honneur selon le mande et. le
bonheur de ma vie puisque cette révéla-
tion aurait eu pour effet d'éloigner de
moi celui que j'aime et de causer ainsi
son malheur et le mien.

Je pris le parti de défendre et mon
honneur et mon repos.

Forte, de mon innocence, j'étais prête à
la lutte, lorsqu'un jour une affreuse lu-

;mière éclata à mes yeux.
Je devins sujette à des êblouisse-

ments, à des douleurs sourdes, à d'inex-
plicables malaises.

Ma santé s'altéra peu à peu. Je fus
prise d'insomnies et de vertiges.

Ce que j'ai souffert à ces heures d'in-
certitude 'ne saurait se comprendre.

Il me semblait qu'une nouvelle vie
commençait en moi.

Je doutai longtemps.

Je refusai de croire à l'évidence.
Une lettre de cet homme que quelque

intelligence secrète instruisait de mon
état me révéla l'affreuse vérité. Je con-
sultai. Cependant je n'avais déjà plus
besoin de conseil. Mon malheur était trop
certain.

Ecoutez encore.
Ce que je vais ajouter est horrible, je

le sens, mais je veux que vous sachiez la
vérité tout entière.

Ce fut par un cri de fureur, par une
révolte de tout mon être contre la desti-
née qui m'accablait, que j'accueillis le
premier, tressaillement de l'être qui s'agi-
tait en moi, cette surprise qui cause
aux jeunes mères tant d'émotion et leur
arrache de douces larmes.

Moi, je versai des larmes de honte, des
pleurs de rage !

J'enfantais un être qui était ma chair
et mon sang, et cet être au lieu de l'ai-
mer, de l'appeler de tous mes vœux, je
le haïssais mortellement, comme son
père.

Je le hais!
Elle prononça ces mots avec tant de

colère concentrée que le capitaine Perros
fit un soubresaut.

— Est-ce possible? dit-il.
— C'est un blasphème, sans doute, re-

prit-elle, mais pensez-vous que je ne me
sois pas révoltée moi-même contre l'a-
version que je porte à cet enfant inno-
cent du crime de sa naissance ? C'est à
peine si j'ose l'avouer. J'ai tenté de me
tuer et de le tuer avec moi. J'ai lancé
mon cheval à fond de train à travers les
obstacles les plus périlleux. Rien qu'à
sa pensée mon cœur se contracte et se
ferme. Mqn sang bouillonne, ma tête est

prête à éclater. Lorsque je sens les tres-
saillements de ce petit être, je vois rouge
et j'en arrive à cette dépravation d'ex-
cuser les crimes des filles-mères que la
société condamne. Cette infortunée créa-
ture, la vivante preuve de ma flétris-
sure, je ne veux ni la voir, ni la con-
naître!

— Que ferez-vous donc?
— Ce que tant d'autres ont fait par

misère, je le ferai par haine.
— Mais encore?

Elle hésita une seconde et baissa la
voix.

— Je l'abandonnerai !
— Vous?
— Oui, sur mon âme.
— Mais c'est un crime plus grand que

l'autre.
— Je l'ignore et ne veux pas le savoir.
— Dieu vous en punira.

— Dieu! S'il était juste, m'aurait-il
soumise à cette dégradation ? Qu'avais-
je fait? Comment l'ai-je méritée? Et
j'aurais sans cesse sous les yeux ce sou-
venir d'une heure exécrée. Non, loin de
moi, je l'oublierai.

— Jamais, ou ce serait odieux.

— Ma résolution est prise. N'essayez
pas de l'ébranler ! Tout ce que vous di-
rez, je mêle suis répété cent fois dans
l'insomnie de mes nuits. Les reproches
les plus sanglants, je me les adresse; ma
conscience reste muette. N'ayant pas dé-
siré cet enfant, n'ayant riew fait potfr
l'obtenir, je ne lui dois rien. Il n'aura de
moi ni affection ni pitié. Lorsque je ren-
trerai dans le monde, quelle que s'oit ma
destinée, épouse ou fille, je marcherai le
front haut et je me tuerais plutôt que de

m'abaisser devant un sarcasme! Je vous
ai tout dit. Voulez-vous m'aider?

Le capitaine Perros essuya une légère
sueur qui lui mouillait les tempes.

Le visage de mademoiselle de Roye
exprimait une résolution implacable.

— Que faut-il donc faire? demanda-
t-il.

Germaine s'était exprimée avec une
animation extraordinaire.

Ses yeux s'abaissèrent sur les fleurs
du tapis de la cabine.

Elle n'osait regarder en face le capi-
taine ni même Ursule, en mettant à nu
la plaie vive de ce cœur de mère déna-
turée.

—- Jamais, murmura-t-elle en pensant
à Jacques de Brandes, je ne lui pardon-
nerai cette minute d'humiliation ! J'au-
rais sacrifié dix ans de ma vie pour l'é-
viter. Que ne suis-je morte!

Et, revenant à la question du Breton :
-- Ce qu'il faut faire? répéta-t-elle

avec colère, est-ce que je le sais. D'ail-
leurs, j'ai le temps d'y réfléchir. Il n'est
pas né, cet enfant du malheur. Ce que je
peux dire, c'est que je ne veux plus rou-
gir devant personne, pas même devant
les hommes de cet équipage, qui sont
des inconnus pour moi. Assez de crain-
tes, assez de hontes. Je suis à l'abri des
questions des miens, loin des curieux
dont l'envie m'espionnait. Je veux pins
encore. Connaissez-vous un lieu isolé,
sauvage, perdu, où je puisse trouver un
asile pendant quelques semaines? Je
me contenterai d'une masure, d'une
chaumière, d'une cabane, s'il le faut. Je
m'y enfermerai pour attendre l'heure
de ma délivrance, un œot qui n'aura
jamais été plus vrai ! Que n'a-t-elle déjà

sonné ! Trouvez-le et vous aurez des
droits étemels à ma reconnaissance. Est-
ce possible ?

— Sans aucun doute.
— UHirondelle continuera, sa route

sans moi, reprit Germaine. Je vous don-
nerai des lettres pour mon oncle, afin de
le tromper, puisque j'en suis réduite à
la ruse et au mensonge. Vous les jette-
rez à la poste à Saint-Sébastien, à Lis-
bonne ou aux Canaries, où vous vou-
drez, en un mot. Dans quelque temps
au milieu de septembre, vous viendrez
me reprendre. Tout sera fini et. j'aurai
besoin de vous.

On n'était encore qu'au 27 juillet.
Perros se livra à un calcul' mental et

dit : .
— Tout cela est possible.
— Ainsi vous consentez?
— Je consens, dit le Breton, parce que

je compte que dans cette solitude où
vous allez, vous réfléchirez.

— Dieu le veuille, fit-elle d'un air fa-
rouche, mais c'est au-dessus de mes
forces !

— Ce que vous méditez serait un
crime !

— Qu'il retombe sur son véritable au-
teur ! Vous avez promis ?

— Oui, dit Perros.
Peut-être sa réponse cachait-elle une

arrière-pensée.
— Vous ferez ce que je vous de-

manderai 9
— Oui.
— Quelle que soit ma volonté?
— Oui.

(A suv-re.)
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16 septembre 1871, en avait ordonné la re-
vision. 11 était prescrit qu'on révoquerait
celles qui n'auraient pas été accordées à
« la distinction des services et à l'insuffi-
sance de la fortune ». Maison n'a pas revisé
grand chose ; naturellement on n'a trouvé
que des services distingués et des fortunes
insuffisantes.

* *
Enfin, si nous arrivons aux pensions ac-

cordées par la troisième République, nous
trouvons des indemnités viagères aux vic-
times du coup d'Etat du 2 Décembre, des
pensions pour la réforme de la magistrature,
des indemnités aux anciens professeurs de
théologie catholique, des pensions viagères
aux survivants des blessés de février 1848,
à leurs ascendants, veuves et orphelins. Le
plus gros de ces chapitres est le premier ; il
est de 6,200,000 francs ; les quatre réunis
forment un total de 7,500,000 francs.

Ce sont ces 7,500,000 francs que les mo-
narchistes ont si. souvent reprochés aux ré-
publicains ; c'est que, sans doute, ils avaient
oublié le nombre de millions que leur ser-
vait la République pour clés services qu'elle
n'avait pu apprécier que de souvenir. Cer-
tainement la République aurait tort de sup-
primer un centime des pensions qu'elle paye
aux défenseurs des anciens régimes, car
elle s'honore en reconnaissant les dettes que
ceux-ci ont contractées ; mais ces pension-
nés devraient au moins lui savoir quelque
gré de cette fidélité à des engagements
qu'elle n'a pas pris et que nos révolutions
auraient pu emporter avec tant d'autres.

Qmgrts pour îMmié fe Scta
Toulon, 25 septembre.

Le congrès pour l'avancement des scien-
ces a clos sa session. M. Collignon, inspec-
teur général des ponts-et-chaussées, ancien
vice-président, a été proclamé président ;
M. le professeur Bouchard a été élu vice-
président.

La réunion générale a choisi Besançon
pour siège du congrès qui aura lieu en 1898,
le congrès de 1892 devant se tenir à Pau.

Les membres de l'association sont arrivés
à Toulon ce matin et ont visité l'arsenal et
l'escadre. A midi, un grand banquet les a
réunis à Tamaris. Cette après-midi, ils as-
sisteront à la cérémonie de la pose de la
première pierre de l'institut Michel-Pacha.,
dans lequel doivent se faire des études .bio-
logiques. Cet institut a été fondé sur Hnitia-
tive du docteur Dubois, professeur à la Fa-
culté des sciences de Lyon.

Les Maîtres Répétiteurs

Paris, 25 septembre.

On sait que les décrets récents, rendus en
exécution des résolutions du conseil supé-
rieur de l'instruction publique, ont amélioré,
au point de vue moral, la situation des
maîtres répétiteurs. Ces améliorations vont
être complétées, au point de vue matériel,
dès le 1er janvier prochavxi.

D'accord avec la commission du budget,
en effet, le ministre, de l'instruction publique
demandera aux Cln mbres au cours do la
prochaine session, un supplément de crédit
de 160,000 francs destiné à faire face au
supplément de dépenses résultant de la sup-
pression du régime de l'internat actuelle-
ment, imposé aux maîtres répétiteurs.

Ltepuis quelques années on a vu le répéti-
torat se modifier notablement. Il est devenu
une sorte de stage, comme un lieu de pas-
sage pour arriver aux fonctions d'enseigne-
ment. Mais l'encombrement de ces fonctions
«foule et maintient dans le répétitorat des'
jeunes gens pourvus de grades universi-
taires et il y a des répétiteurs qui atteignent
et dépassent l'âge de trente ans; il y en a
même qui sont mariés.

On a pensé que le régime de l'internat ne
pouvait être indéfiniment imposé à ces maî-
tres répétiteurs. Voici la combinaison à
laquelle le ministre et la commission se sont
arrêtés :

"Le bénéfice de l'externat sera accordé à
tous les maîtres répétiteurs ayant cinq ans
de services et à tous les maîtres célibataires
ayant dix ans de services. Une indemnité
compensatrice serait accordée à chacun de
ces maîtres, savoir : indemnité de nourriture
et de logement aux maîtres mariés; indem-
nité de 1 logement aux maîtres célibataires
qui continueraient à être nourris au lycée.

La première indemnité sera de 500 francs
et la seconde de 400 francs. On prévoit que
le nombre des bénéficiaires sera, en 1892. de
375, dont 150 maîtres mariés et 225 maîtres
célibataires.

La CftigËs fie M-lliië
LE JUGEMENT

Paris, 25 septembre.

Le tribunal correctionnel a rendu son
jugement cette après- midi.

M. Deguerois, sous-chef de gare de
Vincennes, est condamné à quatre
m'oîs «Se prison et 300 fr. d'amende.

M. Caron, mécanicien, est condamné
à «leiax ans de pi-isoit et 500 fr. d'a-
mende.

Le tribunal attribue la plus grande
partie de la responsabilité à M. Caron,
mécanicien, qui n'a observé aucune des
prescriptions du règlement, ni sur les .
signaux, ni sur la vitesse du train, ni
sur le serrage des freins.

Quant à M. Deguerois, il mérite des
circonstances atténuantes, à cause de
l'encombrement de la gare et du service
au milieu duquel il ne pouvait pas aper-
cevoir le sémaphore.

Le tribunal a statué ensuite sur les
demandes des parties civiles.

L; A F F A 8 R E"T U R PI H-TB »P0 ÎÏË
K.ejet du Î*OÏÏP"Ï,:«SS en Cassation

Paris, 25 septembre.

La cour de cassation vient de rendre
un arrêt qui rejette les pourvois de MM.
Turpin et Triponé et donne acte à M.
Fasseler de son désistement.

Voici le résumé complet de cet arrêté :

Sur le premier moyen tiré de ce que la
cour d'appel, après avoir annulé le jugement
incident sur le huis-clos, n'a pas annulé
aussi toute la procédure qui a suivi l'ar-
rêt, la cour de cassation dit que la cour
d'appel était maîtresse d'agir comme elle l'a
fait et d'évoquer l'affaire au fond.

Sur la violation des articles 802 et 305 du
code d'instruction criminelle, en ce que le
tribunal et la Cour ont refusé à M: Turpin
communication .les pièces qui étni<>rft sous
les scellés numéro 1 et .numéro 2; la cour
dit que ces documents ne constituaient pas
des pièces intégrantes de la procédure, mais
des pièces à conviction dont M. Turpin pou-
vait demander communication en vertu des

articles 182 et 183 ; M. Turpin ne s'est pas
borné à une simple communication, il a de-
mandé la nomination d'un expert pour voir
si ces pièces contenaient des faits relatifs à
la prévention ; ses conclusions tendaient à
une véritable instruction et la cour d'appel
était souverainement juge de l'opportunité
de cette mesure ; en fait elle s'est déclarée
suffisamment éclairée pour arriver à la
vérité.

Sur le troisième moyen, tiré de la viola-
tion des articles 1 et 2 de la loi du 18 avril
1816, l'arrêt décide qu'il n'est pas nécessaire,
pour tomber sous leur application, que la
divulgation des documents et des engins
soit absolument conforme aux documents
ou engins officiels ; il suffirait d'en tron-
quer à dessein certains détails sans impor-
tance pour échapper à la répression ; il suf-
fit donc d'une divulgation partielle des se-
crets intéressant la sécurité de l'Etat.

Le quatrième moyen, basé sur ce que les
documents divulgwés n'étaient plus secrets,
n'est pas mieux fondé.

Quant à Triponé, qui prétendait bénéficier
de l'exemption acquise aux dénonciateurs,
la cour dit qu'il faut que la dénonciation ait
amené l'arrestation du coupable; or, au
moment de la dénonciation de Triponé, la
justice avait, tous les éléments nécessaires
pour déterminer la culpabilité des prévenus
et amener leur arrestation.

UOiiMlip_M rÂills
Paris, 25 septembre.

Ce soir a eu lieu la quatrième représenta-
tion de Lohengrin.

A 7 heures 45, la place de l'Opéra offre
l'aspect des jours habituels de représenta-
tion. Une vingtaine de curieux sont sur le
terre-plein, parmi lesquels une -douzaine de
reporters.

Dans les rues ajacentes, tout est égale-
ment tranquille. Les mesures adoptées pour
ce soir sont les mêmes que la dernière fois.

On remarque des vicies assez nombreux
dans la salle. L'ouverture a été très applau-
die ; le premier acte a été joué sans incident,
cependant on signale dans la salle la pré-
sence de l'anarchiste Morphy et du boulan-
giste Doudeau.

Comme lundi dernier, les agents de la sû-
reté sont nombreux ainsi que ' les commis-
saires de police.

Paris, 25 septembre.

Quelques marmitons ont réussi à se grou-
per et, appuyés de quelques garçons bou-
chers et d'autres gamins, passent sur le bou-
levard en chantant la Marseillaise. Ils s'ar-
rêtent un moment devant le cercle militaire
ou, un instant, ils continuent leur chant.
Sept ou huit cents curieux se portent der-
rière eux ; une partie d'entre eux s'engage
rue de la Paix en chantant et en sifflant,
mais comme personne ne les suit, ils s'arrê-
tent et renoncent eux-mêmes à aller plus
loin. Cette fois aucun agent ne s'est dérangé.

La représentation de Lohengrin s'est pour-
suivie et terminée sans incident. Elle a été
seulement moins longue que ies précédentes,
à la suite des coupures qu'on a fait subir
aux 2e et 3e actes.

Quand les spectateurs sont sortis, il n'y
avait plus personne sur la place de, l'Opéra.

Trois individus qui avaient été arrêtés
pour refus de circuler viennent d'être re-
lâchés.

L'MSlïÂTOlI Jfî JflHp!
Paris, 25 septembre.

D'une intrépide ascension qu'un de nos
confrères parisiens vient de faire au Mont-

- Blanc, il a rapporté des détails fort curieux
à la fois sur l'observatoire que M. Janssen
projette de construire au sommet du M'on'l-
Blâhe, et sur l'Observatoire installé déjà à
4,400 mètres sur le rocher des Bosses par
M. Vallot. Ces deux' entreprises françaises,
qui dépassent en altitude et en audace tout
ce qui a été t'ait jusqu'à présent dans le
monde entier, méritent, en effet, toute l'at-
tention du public.

C'est à M. Vallot que revient le premier
mérite de ce projet. En 1887, ce jeune savant
s'installait pendant une demi semaine sous
une simple* tente, au rocher des Bosses, et
en rapportait, avec une riche moisson de, do-
cuments, la preuve qu'il était possible d'ha-
biter sur les cimes les plus inhospitalières.

L'année suivante, encouragé par cet essai,
il fit transporter par deux cents guides les
différentes charpentes d'un chalet qu'il éta-
blit là-haut et qu'il garnit d'instruments
scientifiques : c'était à la fois un observa-
toire pour les études et un refuge pour les
voyageurs. Mais les visites furent tellement
nombreuses que le refuge fut jugé trop
étroit; et M. Vallot, après avoir constaté
que le chalet n'avait aucunement souffert
des neiges de l'hiver, agrandit à tel point sa
construction qu'elle compte aujourd'hui six
chambres et. salles d'expériences avec cuisi-
nes, poêles, fourneaux, couvertures, appa-
reils scientifiques, etc.

Le branle étant donné, la possibilité de
construire aux grandes altitudes était prou-
vée ; les émules n'avaient plus qu'à surgir !
Ils ne tardèrent; pas. Ce fut d'abord le Club
alpin italien qui eut l'intention d'établir un
refuge au mont Rose, à peu près à la même
altitude que l'observatoire du mont Blanc,
non sans demander d'abord à.notre compa-
triote les moyens qu'il a employés pour
obtenir une construction solide et à l'abri de
la foudre.

Ensuite M. Janssen, qui, satisfait des ré-
sultats obtenus, dans les observations re-
cueillies à l'Observatoire Vallot, conçut
l'idée d'établir une construction grandiose,
à 400 mètres plus haut, au sommet même
du mont Blanc.

Après avoir fait établir aux Grands-Mulets
un petit chalet dont il avait confié l'exécu-
tion à M. Vallot, M. Janssen sut, entraîner
un groupe de capitalistes, Mécènes de la
science, qui demandèrent à M. Eiffel lui-
même l'étude de l'observatoire du sommet.
La calotte terminale du mont Blanc étant
entièrement de glace, il fallait d'abord pro-
céder à des sondages pour rechercher le
rocher. M. Eiffel se rendit alors à Chamou-
nix pour obtenir de M. Vallot quelques dé-
tails sur la forme, la grandeur et la cons-
truction de « l'observatoire des Bosses », et
pour savoir aussi de lui quel était le côté le
plus facile pour commencer, les sondages.
M. Vallot ne croit pas à l'existence de ro-
ches près de. la surface du sommet, cepen-
dant il fournit tous les renseignements pos-
sibles à M. Eiffel et il offrit même aux ou-
vriers du. grand ingénieur un logement dans
son chalet.

C'est ainsi que M. Imfeld, l'ingénieur géo-
graphe suisse, chargé des premières rcher-
ches par M. Eiffel, s'installa au chalet des
Bosses, avec une équipe, ayant comme ca-
marades de chambre les docteurs Egli-Sin-
clair et Guglieminetti, très expérimentés
dans les études physiologiques de grande
altitude.

On commença par attaquer le mont Blanc j
par un tunnel horizontal creusé dans la
glace.

Vingt-cinq tùhHèls différents ont •'':•' ainsi
creusés en trois semaines et le rocher n'est
pas encore atteint ! Sera-t-il jamais atteint?
Toute, la question est là. i

L'autre mois, des avalanches de neige ont ]

écrasé doux touristes qui voulaient visiter
cette courageuse équipe, et ce double deuil
a jeté l'effroi parmi tous; les travailleurs,
effrayés, ne voulaient plus remonter, et M.
Imfeld, sans provisions, était forcé de des-
cendre à son tour. Mais l'alpiniste est, par
métier, accoutumé à côtoyer la mort sans
b'en effrayer; aucune catastrophe ne peut
l'interrompre.

M. Imfeld est bientôt reparti avec de nou-
veaux travailleurs, ot M. Vallot va remon-
ter à l'observatoire sous quelques jours
pour continuer ses travaux.

Les recherches du sommet aboutiront-
elles?

Verra-t-on un jour un splendido observa-
toire briller au sommet du mont Blanc?
Peut-être.

En tout cas, celui que M. Vallot a cons-
truit avec ses prspres forces aura toujours
le mérite d'avoir été le premier. On peut
même ajouter que, sans l'audacieuse entra-
prise de M. Vallot, la construction nouvelle
n'aurait jamais été faite.

Dépêches Diverses
TENTATIVE AVORTÉE

Paris, 25 septembre,

On annonçait l'autre jour que quatre na-
geurs se proposaient de traverser la Manche
du cap Gris-Nez à la côte anglaise.

Ce projet n'a pu être mis à exécution, en
raison du temps. Les nageurs sont restés
quarante-huit heures sur la plage attendant
que les ilôts leur soient, propices, et de guerre
lassse ils ont abandonné la partie et sont
rentrés chez eux sans avoir couru de danger
mais aussi sans avoir recueilli de gloire.

TENTATIVE DE DÉRAILLEMENT

Angoulême, 25 septembre.

Une tentative de déraillement a été com-
mise sur la ligne de Bordeaux-Paris, entre
les stations de Ruffec et Civray. Deux rails,
pesant près de 200 kilos, ont été placés en
travers de la voie avant le passage du train-
poste, partant d'Angoulême à 9 heures 21
le soir. Heureusement les roues de la loco-
motive purent rejeter hors de la voie ces
deux rails dont un alla s'enfoncer profondé-
ment dans le talus.

La gendarmerie s'est transportée immé-
diatement sur les lieux.

REPRÉSENTATION GRATUITE

Paris, 25 septembre.

Il est question de donner, un de ces très
prochains soirs, à l'Opéra, une représenta-
tion gratuite de Lohengrin.

L'idée vient des wagnériens et de M. La-
moureux : ils voudraient ainsi en appeler
au grand public, et comme ils sont, persua-
dés que ce grand public ferait un réel succès
à l'opéia de Wagner, on ferait cesser du
même coup toutes les protestations de la
salle et de la rue.

L'idée est curieuse, en effet, mais les di-
recteurs de l'Opéra ne sont pas encore déci-
dés.
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Un Ignoble Monstre
Paris, 25 septembre.

Un acte qui dépasse en monstruosité tout
ce que l'imagination peut concevoir a, été
commis hier à Paris dans une cité ouvrière
de la rue de Meaux.

Là habitait avec sa mère, une veuve de
soixante-dix ans, un ouvrier ébéniste du
nom de Charles Berden, âgé de cinquante
ans, paresseux, ivrogne fieffé, dérobant
journellement à la septuagénaire les quel-
ques sous qu'elle gagnait en faisant des mé-
nages, pour aller boire chez les marchands
de vins du auartier.

- Il y a quelques jours, Mrae Berden tomba
malade et dut s'aliter ; son fils en profita
pour lui extorquer un petit capital qu'elle
avait déposé dans une banque. Il poussa la
cruauté, cet argent dépensé, jusqu'à enlever
la literie du grabat où reposait sa mère,
pour la vendre.

Hier, la pauvre femme rendit le dernier
soupir; son fils appela une voisine pour lui
demander de l'aider à ensevelir la morte, et,
cette triste besogne terminée, Berden dit à la
voisine :

— Je boirais bien un coup de café, mais
ça sent le mort ici; allez donc m'en faire
chez vous.

La femme consentit ; elle revint quelques
instants après, une tasse à la main ; mais. la
porte de la chambre mortuaire était fermée ;
elle la poussa et aperçut Berden sautant, ef-
faré du lit où la défunte était couchée.
L'homme était à demi-vêtu; quant au ca-
davre, il était dépouillé de son linceul, en-
tièrement dévêtu et dans une position qui
ne laissait aucun douta sur l'outrage im-
monde qu'il venait de subir.

Les- yeux hagards, l'œil éperdu, Berden
supplia la voisine de se taire.

— Ne parlez pas, fit-il, sans cela j'irai an
bagne !

La voisine lava le cadavre et l'ensevelit
à nouveau, puis elle raconta aux autres
locataires de la maison l'épouvantable scène
dont elle venait d'être témoin.

Une plainte collective a été portée contre
Berden, que la police a envoyé au dépôt
dans la soirée.

Le cadavre de sa mère a été transporté à
la Morgue.

Mort d'une Grande-Duchesse

Saint-Pétersbourg, 25 septembre.

La grande-duchesse Georgiewna-Alexan-
dra, femme du grand-duc de Russie Paul
Alexandrowitch; est morte au château
d'Hinskoe, près de Moscou, des suites de
ses récentes couches. Elle est morte entou-
rée de ses parents de la famille royale de
Grèce.

La grande-duchesse était née le 18/80 août
1870, à Gorfou. Elle était le troisième enfant
du roi Georges de Grèce ; elle était donc la
cousine de son mari, le plus jeune frère du
czar, sa mère, la reine Olga Constantinovna,
étant la fille du grand-duc Constantin, oncle
du czar, lequel se meurt actuellement à
Oranienbaum.

Son mariage avec le grand-duc Paul eut
lieu le 3 juin 1889. En avril 1890, elle accou-
cha d'une fille, la grande-duchesse Marie»
Paulovna.

De santé faible, fuyant le bruit, la grande-
duchessse n'a pas joué un grand rôle à la
cour de Russie.

Des attaques d'éclampsie se manifestèrent
à la suite de sa dernière grossesse ; enceinte
de huit mois, les médecins jugèrent utile
de lui faire une opération des plus dange-
reuses.

L'enfant qui vint avant terme se porte à
merveille. Mais la santé de la mère ne fut
pas assez forte pour résister à un accouche-
ment de ce genre. Les attaques d'éclampsie
se succédèrent depuis lors et viennent de
l'enlever.

Le voyage du prince de Naples

Copenhague, 25 septembre.

' Le prince de Naplês a, remis au nom du
roi d'Italie le collier de l'Annonciade au
prince Waldemar de Danemark.

En quittant Copenhague, le prince de Na-
ples se rendra en Hollande, où il est attendu
ie 30 septembre.

Il sera salué à la frontière par l'ambassa-
deur d'Italie, le marquis de Spinola.

Après un séjour do quelques jours à Ams-
terdam, d'où il fera des excursions dans les
environs, le prince se rendra à La Haye'.
Pendant son séjour dans cette dernière, ville,
il sera reçu par les reines, au château du
Loos.

La Catastrophe de Burgos

Saint-Sébastien, 25 septembre.

Des détails nouveaux sur la rencontre de
deux trains qui a eu lieu près de Burgos
confirment l'horreur de la catastrophe.

Parmi les morts se trouve le directeur du
journal El Guipuscoano.

Les passeports en Bulgarie

Sofia, 25 septembre

Tandis que l'Allemagne supprime les pas-
seports en Alsace, M. Stambouloff fait sa-
voir au monde entier qu'il les établit en
Bulgarie: il veut même imposer cette ab-
surde formalité aux voyageurs qui traver-
sent simplement le pays.

Comme, par malheur, ce bruyant Etat se
trouve sur le chemin de Constantinople, M.
Stambouloff et ses passeports pourraient de-
venir quelque peu ennuyeux si l'on n'y
mettait ordre.

Nous espérons que de justes représenta-
tions auront, en cette matière, raison iu
petit Bismarck des Balkans.
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TERRIBLE EXPLOSION

Quatre merte, vingt-deux Measés

New-York, 25 septembre.

La colonie italienne célébrait hier sa
fête commémorative. Il y avait, le soir,
un feu d'artifice et l'on avait chargé de
dynamite un tuyau de gaz qui fit explo-
sion, tuant 4 personnes et en blessant
grièvement 22.

Parmi les blessés se trouve le capi-
taine de police Beyer. Un grand nombre
de blessés mourront probablement.

LES FORTlFIGATToism
Bruxelles, 25 septembre.

Cette après-midi, de deux heures à trois
heures et demie, s'est réunie, en séance ex-
traordinaire, la section centrale chargée
d'examiner les demandes de crédit pour l'a-
chèvement des fortifications de la Meuse.

Au début de la séance, il a été convenu
que le plus grand secret serait observé vis-
à-vis de la presse. Nous sommes cependant
parvenu à être renseigné.

La section n'a pas encore pris de décision
dans la question de faire fournir des éclair-
cissements par le général Brialmont devant
la section centrale ou devant le Parlement
au sujet des accusations portées contre le
génie militaire relativement à la construc-
tion des forts.

La section centrale veut être bien armée
et en possession de toutes pièces et docu-
ments nécessaires en prévision d'une discus-
sion approfondie à la Chambre. Dans ce but,
elle a décidé de poser au gouvernement une
série de questions.

Sur les erreurs dans les devis et calculs
fournis par le génie militaire; sur la de-
mande éventuelle de crédits nouveaux, et
enfin sur la solidité et la perfection des forti- .
cations

Le journal la Meuse, de Liège, publie un
article Sans lequel il rapporte l'opinion de
feu le maréchal de Moltke sur les fortifica-
tions de la Meuse.

Cette opinion a été exprimée par le géné-
ral belge Lahure, qui se trouvait à Berlin.

« Dans les conditions où se trouve l'armée
belge, a dit le maréchal, elle sera nécessaire-
ment absorbée dès le début, par les fortifica-
tions de la Meuse et d'Anvers, et il n'y aurait
plus d'armée de campagne.

« Que ferez-vous alors sans armée de cam-
pagne? Or, vous le savez, c'est l'armée de
campagne qui décide du sort des Etats, bien
plus que les positions fortifiées.

« Une partie au moins de vos fortifications
de la Meuse semble tournée contre l'Alle-
magne, et cependant, je crois que ce n'est
pas de notre côté que viendra le danger.
C'est votre autre voisin que vous avez à
craindre.

« Vos fortifications serontune charge pour
vous, aussi longtemps que vous ne pourrez
pas mobiliser 70,000 hommes de plus ; mais
vous ne pourrez obtenir ce dernier résultat
que par les institutions de recrutement qui
conviennent à notre époque. »

Et le maréchal de Moltke aurait conclu
ainsi :

:< Il est de l'intérêt de votre pays de se
doter d'une forte organisation militaire, et je
crains bien qu'il n'ait à se repentir un jour
de ne pas l'avoir suffisamment compris. »

Li CÏCLOM lil Lmiilllil
Nouveaux détails. — La Journée du 18 août. —

Tempête épouvantable dans la rade. — Dé-
couverte continuelle de nouveaux cadavres. —
L'étendue des désastres, — Les secours et les
témoignages de sympathie.

Paris, 25 septembre.

Nous avons parlé à diverses reprises de
l'épouvantable cyclone qui a désolé au mois
d'août dernier notre colonie de la Marti-
nique.

Le télégraphe ne nous en avait donné que
la nouvelle en bloc sans qu'il fût possible
de se faire une, idée précise de la situation
qui devait résulter de la terrible catastro-
phe.

Aujourd'hui les détails apportés par le '
courrier des Antilles sont précis, on peut ;
aujourdhui mesurer toute l'étendue du i
désastre : 1,400 blessés, 50 millions de perte, <
tel est le bilan de la sinistre journée du <
18 août 1891. Il faut remonter jusqu'au i
grand cyclone de 1766 pour avoir le souve- <
nir d'un désastre pareil. 1

Nous empruntons au journalies Colonies <
un récit détaillé de cette terrible journée. On ]
pourra se convaincre encore mieux qu'avec
tes dépêches, naturellement très succintes, 1
que nous avons déjà publiées, des effets de ce f
terrible ouragan.

lié .récit de la Catastrophe
Une Ville détraite <

Dès le matin, le ciel était assombri, cou-
vert de grands nuages qui roulaient en tous 1
sens avec une vitesse vertigineuse ; par ins- '
tant, la pluie tombait, drue et serrée comme *
une grêle, fouettée parle vent, qui survenait
par bourrasques. Vers midi, le ciel parut i
s'éclaircir, les rayons du soleil brillèrent, c
une accalmie se produisit qui dura jurqu'à s
quatre heures.

A partir de ce moment, la pluie recom- s
mença, le vent se remit à souffler avec une i
violence qui devint de plus en plus grande. c
A six heures et demie, les vents étaient dé- r
chaînés : la tempête commençait son œuvre
infernale de desfcïuetio i e.1 -i,. nort. Bientôt 1
la mer grondait «.TOC une épouvantable s
furie, emportant les navires, envahissant é
toutes les maisons de la ville et du Fonds-
Coré proches du rivage. -,

Durant la tempête, de sept heures à neuf
heures et demie, il y eut deux violentes se-
cousses de \rembiemeiit de terre. Grand
nombre de personnes crurent que c'était un
effet de la violence de la. tempête, qui, à ce
moment, battait son plein; mais l'écroule-
ment de certaines maisons et de murs sur
lesquels le vent avait peu de prise ne peut
s'expliquer que par les tremblements de
terre.

Au matin, quand le soleil vint éclairer
cette scène de désolation, la ville présentait
un aspect lugubre et sinistre. La mer gron-
dait encore formidablement, faisaEt < rem-
Mer le sol. Sur tout le rivage, un entasse
ment prodigieux de débris de toutes sortes,
mâts brisés, carcasses de navires, de ba-
teaux, do gabares ; sur la mer, une masse
énorme de morceaux de bois et de barriques
flottants à la lame. Un bateau, Aima, a été
poussé par le vent jusque dans. la cale de
l'intendance, à plus de vingt métro du ri-
vage; un autre, le brick italien Y Arnicizia,
couché sur le sable vis-à-vis d« la rue du
Petit-Versailles, a eu son roff emporté jus-

' qu'au milieu de la cale, et des individus
eurent aussitôt l'idée du s'uu faite u;; iLsi.

Au fond de la rade de la rhumerie Las-
serre à l'Anse, la plupart des navires qui se
trouvaientsur ns>tre rade sont e,tmdus sur
le rivage, couchés sur le flanc, brisés, offrant
à l'œil un douloureux sppctarle. Le cœur se
serre, on se demande, hélas ! ce que sont de-
venus les pauvres marins qui les montaient.

L'intérieur de la ville présente fin' specta-
cle lamentable. Les rues sont presque im-
praticables, encombrées de morceaux do
bois et de tuiles brisées, car presque boittes
les maisons sont entièrement découvertes.
Sur toutes les places, à la batterie d'Ksnotz,
sur la savane du Port, sur celle du Mouil-
lage, les arbres, la plupart séculaires, qui
les ombrageaient sont tordus, arrachés, dé-
chiquetés, renversés sur le sol.

Tous les monuments publics ont ou gra-
vement à souffrir, ont perdu leurs toitures :
tous sont dans un état déplorable, tels l'in-
tendance, la mairie, la cathédrale, les deux
églises du Fort et du Centre, l'évêehé, le
lycée, le pensionnat, le théâtre, l'hospice,
l'hôpital militaire. L'église de la Consola-
tion menace ruine et devra être jetée bas le
plus tôt possible. Nos doux cimetières, celui
du Fort surtout, qui a eu sa chapelle enle-
vée, sont dans un état déplorable, les fosses

.brisées, les croix arrachées. Le séminaire-
collège et ses beaux jardins sont dans un
état affreux.

Au loin, sur les collines qui environnent
Saint-Pierre, de quelque côté que l'on se
tourne, la campagne ressemble à un morne
paysage d'hiver. Pas une feuille, pas un
brin de verdure : les arbres qui n'ont pas
été renversés n'offrent à la vue que leurs
squelettes.

Ij'étemdiae dm dé"saistii°e. — Soala-
geasent des missères

Nous arrêtons-là ce récit lugubre, lamen-
table ; il nous faudrait des pages entières
rien que pour donner la liste des maisons
écroulées, des ruines amoncelées, des navi-
res disparus et surtout la liste encore plus
funeste des victimes.

Les pertes sont, en effet, énormes ; en .
certains points des familles eatières ont été
victimes de l'ouragan, telle à la Trinité, celle
de M. Fevry, qu'on a retrouvé mort à côté
des cadavres de sa femme et de ses trois
filles.

Mais, avant de finir, nous devons dire
que de tous côtés, dans les Antilles, les té-
moignages de sympathie et des secours ont
été envoyés à la Martinique, ; La Guadeloupe,
les Antilles anglaises se sont empressées
de diriger des, secours sur l'infortunée co-
lonie ; la Guyane a également voté des
fonds pour la Martinique.

Malheureusement les crédits mis à la dis-
position du gouverneur ne pourront que
soulager les misères les plus pressantes. Les
Martiniquais le comprennent ; ils se met-
tent déjà à l'œuvre pour réédifier sur les
ruines, pour réparer ies désastres, et comp-
tent sur la sollicitude de la mère patrie, qui,
ils peuvent en être sûrs, les aidera de tout
son pouvoir.
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Qiillms. — Prévoyants' de l'Avenir. —
Nous apprenons que la 620e"section des
Prévoyants de l'avenir, dont le . siège est à
Oullins, grande rue, 18, organise une grande
fête à la brasserie des Chemins de. fer, sons
la présidence d'un, député du Rhône, et avec
le concours de plusieurs sociétés' musicales.

Nous souhaitons bonne chance à cette
jeune section, qui compte déjà quatre-vingts
adhérents.

— Société cantonale des Combattants de
1870-1871. — Assemblée générale, diman-
che 27 courant, à deux heures très précises
du Soir, au siège de la Société, Grande-Rue,
no 116.

MM. les sociétaires, munis de leur lettre,
sont tenus d'y assister.

Il y a urgence. -— L'insigne est de ri-
gueur.

Villefranche. — Querelle de jeu. — Hier
soir, une discussion surgit au café Jacquet,
rue d'Anse, entre deux consommateurs qui,
aux cartes, jouaient de l'argent. L'un pré-
tendait qu'il avait gagné, l'autre déclarait
qu'il y avait tricherie et sans l'intervention
des agents, ces deux individus G..., de Co-
gny, et B..., de Villefranche, se seraient ré-
ciproquement administré une verte volée.

Pour les mettre d'accord, M. le commis-
saire de police saisit l'enjeu qui était de
25 francs, et les prévint qu'il verserait cette
somme au bureau de bienfaisance, ce qui a
été fait.

LOIRE

Saint-Etienne.— Grave accident. — Hier
matin, un grave accident s'est produit, rue
Gambetta, près de la place Badouillère. Le
sieur Gerphagnon (Jean), âgé de. 44 ans, tail-
leur de pierres, occupé à. la maison que l'on
construit à cet endroit, était monté sur une
échelle pour faire l'emplacement d'une con-
duite destinée à l'écoulement des eaux, lors-
que vint à passer un car-Rippert qui heurta
l'échelle et ta renversa. Gerphagnon fut pré-
cipité à terre et se fractura les deux bras. De
plus, la dame Grenier et sa demoiselle, qui
passaient à ce moment, furent atteintes par
l'échelle et plus ou moins grièvement contu-
sionnées

Les trois blessés furent, relevés aussitôt et
transportés à la pharmecie Corrompt, où ils
reçurent les soins empressés du docteur
Chevalet et de M. Corrompt.

Après ce pansement, les dames Grenier
purent regagner leur domicile, rue Mer-
cière, tandis que Gerphagnon s'est rendu à
l'hôpital, où il a été admis d'urgence.

Roanne. — Incendies. — Hier, vers
neuf heures du soir, un incendie s'est dé-
claré rue Nationale, dans la cave de la mai-
son veuve Bonnand.

Le feu a pris dans la cave, occupée par le
sieur Navet, marchand de vaisselle, cave où
il avait entreposé du foin, de la paille et des
caisses dont l'une renfermait pour 600 fr. d®
marchandisee.

Deux pompes se sont rendues sur les
lieux' une Feule a fonctionné, etgra.ee à. la.
solidité da ia voûte, est ïûoeridie a été vite
iteint.

Les pertes, pea considérables, sont cou.
vertes par une assurance.

— Un autre commencement d'incendia
s'est déclaré rue Bellevue, dans le domicile
de la femme Galinier; Il a été occasionné
par l'imprudence de l'enfant Galinler, âgé
de 4 ans 1/2, et de son camarade Guerrier,
âgé de 5 ans.

Ces deux enfants avaient éelairé une"
lampe et l'avaient placée sous le ht pendant
l'absence de la femme Galinier.

Les pertes, couvertes par une assurance
s'élèvent à 80 francs. '

— Vols. — Hier, entre midi et 2 heures
des malfaiteurs se sont introduits avec esca*
lado et effraction dans le domicile du sieur

: Grapeloup, jardinier, rue Sautet, et y ont
pris une montre en argent et deux chaînes

— Une tentative de vol a été commise"
cette nuit rue de la Côte, dans les bureaux
de M. Develey, négociant en coton filé. Le8
malfaiteurs s'y sont introduits à l'aide de
fausses-clés mais, probablement dérangés
dans leur besogne, ils n'ont pu prendre les
3,000 francs qui s'y trouvaient.

Bive-de-Gier. — Tombée d'inanition. —
Hier soir, vers neuf -heures, M1"* veuve Ma-

:d';;ni"r, qui tient une pcii&ion au quuriier
<!e !:: Roche; étais avertie qu'une femme

fêtait irstise sans connaissance dans l'allée de
sa maison; immédiatement elle, la fit transi:
 porter dans son domicile où elle lui prodi-
gua des soins; après avoir pris d'énergique
cordiaux, cette malheureuse a recouvré la
parole et a déclaré venir de Saint-Etienne-
étant sans argent, on suppose qu'elle n'a-
vait pas mangé de la journée; on lui donna"
alors un bouillon, mais après l'avoir absorbé
elle fut soudainement prise d'une crise et se
mit à vomir le sang.

La voyant dans cet état, M"'« veuve Ma-
dlgnier envoya quérir deux agents qui l'oit
conduite à l'hospice de notre ville. '

D'uprès les' papiers trouvés sur elle, cette
femmo se nomme Marie Rosure], épouse
Simonet, do Vaunas, département de l'Ain.

ISERE
Grenoble—Arrestation et condamnation

:— Le nommé Millier, âgé de 18 ans, sorti
[depuis quinze jours de la maison d'arrêt de
notre ville a été arrêté, hier soir, en ftaraht
deiit de vol a 1 étalage, d'une paire de ci.aus-
sures.

Il a été condamné aujourdh'ui à cruatre
:mois de prison .pour ce délit.

— Accident à la papeterie Breton. — Un
triste accident est arrivé, hier, à la papeterie
Breton.

Un ouvrier, nommé Eugène Josserand,
âgé de 55 ans, père de cinq enfants, a eu la
main prise dans le laminoir d'une ma-

; chine.
Lorsqu'on la retira, la main était broyée.
On le transporta a l'hôpital de Grenoble,

où l'amputation de la main fut reconnue né-
cessaire.

DROÈIE

Romans. — Tir. — La société de tir du
110e régiment territorial nous informe que
demain le concours d'automne au fusil mo-
dèle 1874 et à la distance de 300 mètres
commencera de 10 heures du matin à 6 heu-
res du soir.

Les premiers résultats seront affichés au
Stand.

'• Les adhésions sont reçues au Stand, où
tous les tireurs trouveront des livrets de tir
au prix de 10 centimes.

Crest. — La question des droits déplace.
— La question des droits de place va être
tranchée incessamment. Les deux eomûiis-
sions, finances et travaux publics, se sont
réunies hier soir à ce sujet, et se sont mises
d'accord sur les modifications à y intro-
duire.

Reste l'approbation du conseil qui, à la
prochaine séance, ne se. fera pas attendre.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Conseil municipal. — C'est

aujourd'hui samedi, à 8 heures du soir, que
le conseil se réunira en session extraordi-
naire, dans la salle ordinaire de ses délibé-
rations.

L'ordre du jour comporte dix affaires, dont
les deux dernières sont : affaires Devoluet ;
avis sur pourvoi, en cas de non pourvoi,
règlement de cette affaire et de celles qui
lui sont identiques ; emprunt de la Banque
d'Etat; autorisation de défendre à l'instance
des époux Fabla-Meunier.

La séance promet d'être intéressante.

— Sapeurs-pompiers . — La compagnie
dès sapeurs-pompiers de Mâcon donnera son
banquet annuel, dimanche prochain, dans
le grand salon de l'Hôtel de Ville, à 5 heures
du soir.

A 9 heures, un grand bal de société termi-
nera la soirée.

— Anciens militaires du génie. — C'est
demain dimanche, 27 courant, que la société
fraternelle nationale de la caisse de retraites
dés anciens 'militaires du génie, section de
Mâcon, donnera son banquet, à 5 heures du
soir, au restaurant de Bourgogne, place de
la Barre.

Chalon-sur-Saône. — Assises de Saône-
et-Loire. — Les assises pour la quatrième
session de 1891 s'ouvriront à Chalon le lundi
19 octobre prochain, sous la présidence de
M. Durand, conseiller à la cour d'appelde
Dijon, assisté de MM. Nectoux et Georges,
juges au tribunal de Chalon.

TournuS. — Une découverte. — En i»1'
nant pour planter de la vigne, dans la, pi""'
priété de. M, Çantin, M. Varot a découvert
19 sépultures, sous dalles brutes de l'ép°"
que Gallo-Romaine.

Ces tombes très étroites, sont rectangi"
laires, elles ont 40 centimètres de hauteur
sur un mètre 70 à 2 mètres de longueur.

L'une d'elles contenait un petit vase en
terre grisâtre de 7 à 8 centimètres de hau-
teur et orné de dessins. Un .des squelettes
portait à la tête sur l'os frontal une petit9

cicatrice.
Des sépultures semblables avaient déjà

été découvertes, sur le territoire de Tour-
nus.

Les Maies I a-Msi6
Saint-Etienne, 25 septembre.

L'enquête se poursuit au sujet des détour-
nements commis par la commission de re-
partition des secours votés par le eoiiseu
municipal aux ouvriers sans travail. Nous
ne doutons pas qu'elle ne fasse complète"
ment la lumière sur cette triste affaire, con-
nue depuis un mois au moins.

L'administration de la Bourse du Travail
fait publier une note rectificative dans la'
quelle elle dégage sa responsabilité. « LJS

syndicats adhérents à la. Bourse, dit cette
note, ont protesté, dès le début, contre ia

manière dont, s'opérait la répartition des
secours. Ils proposaient une comihssion

formée par un représentant de chaque syn-
dicat et non une commission élue en réu-
nion publique des ouvriers sans travail."

On s'est beaucoup étonné dans le puW1^
d* ce fait qu'il était question de plusieu^
coupables et que procès-verbal avait seul
ment été dressé contre X..., ce qui semM^
en indiquer un seul.

Le X... en question était et est encore «
personnage de convention qui a permis
parquet clé commencer tes poursuit*» s,

g
aMefidrè le résultat des inve&tigSUans i
bier. ; a

Dans l'esprit des dénonciateurs, il J^,
bien trois coupables, an msjns les tr01
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crétaires, nommés D..., M... et S..., mais 1
degré dé culpabilité plus ou moins élev
de chacun d'eux n'est pas encore établi d'oi
la nécessité de s'abriter momentanément

derrière X... .
D'ailleurs, l'instruction à» l'affaire sers

très laborieuse ; elle nécessitera avant ta>ul
une expertise en écritures destinée à indi-
quer lequel ou lesquels des secrétaires on1

pu établir les mandats incriminés et par qu:

ils ont été touchés.
Quoi qu'il en soit, il paraît avéré, d'ores

et déjà, que deux des individus visés onl

quitté Saint-Etienne.
«

Nous avons parlé hier des accusations
dont plusieurs employés du pavillon des
Beaux-Arts étaient l'objet. Un certain nom-
bre de visiteurs étaient entrés par les pas-
sages libres, et l'on prétendu .que: ces em-
ployés avaient revendu les tickets Nous
Svons exposé tes explications fourmes par

les intéressés à une commission réunie a
l'Hôtel de Ville. Ces explications ont paru
Ses, et les employés après avoir prouvé

leur innocence, ont été maintenus à leur
ifoste Us réclament maintenant des repré-
sailles contre les agents de police qui ont
vu plusieurs personnes pénétrer dans le pa-
villon en dehors des tourniquets et qui ont
signalé ces irrégularités à leur supérieur.

Quant à l'affaire du Tir Giffard, voici en
quoi consiste l'accusation dirigée contre un

employé :
A l'entrée, chaque visiteur reçoit, en re-

mettant son ticket, un carton.
Chaque carton supplémentaire coûte 50

centimes.
Or, il arrive souvent que des dames, par

exemple, qui accompagnent des tireurs,
laissent intact le carton auquel elles ont

droit.
Ce sont ces cartons qui auraient été re-

vendus.
On dit aussi que des tireurs auraient re-

pris le carton sur lequel ils avaient déjà
de bonnes balles, au lieu d'en acheter un

autre.
L'employé aurait reçu une sorte de pour-

boire.
Mais qu'y a-t-il de vrai dans tous ces ra-

contars f
L'intéressé a fourni des explications qui

paraissent avoir été admises.

LIS LIBRES ÉCHOS CE MI
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 25 septembre.

On nous raconte que M. le député-maire
a donné des ordres très sévères et que les
producteurs des campagnes, un peu malme-
nés sur nos places publiques, comme nous
l'avons raconté, vont enfin obtenir satisfac-
tion.

Nous voulons bien le croire, tout en fai-
sant de grandes réserves et nous attendons
les actes,

En attendant, qu'il nous soit permis de
dire que les habitants de la rue Pont-Evêque
ne voient peut-être pas, avec un grand bon-
heur, arriver les débuts du tramway à va-
peur.

Ce matin, la locomotive d'essai a encore
déraillé sur le pont de l'octroi de Pont-
Evêque.

Il n'y a eu certainement et très heureuse-
ment aucun accident, mais ce déraillement
a dû démontrer à MM. les ingénieurs qu'il
était nécessaire de doubler les rails et de
placer sur tout le parcours de la ville des
pavés semblables à ceux qui sont allés s'en-
tasser dans les forges au bénéfice, probable-
ment, de gros bonnets.

,. M. l'ingénieur- député -maire se fera,
croyons-nous, un devoir d'insister près delà
compagnie, car pendant l'hiver et même
après une pluie, la route ne sera plus prati-
quable.

Il y a d'ailleurs, à notre connaissance, de-
puis l'installation de ce 5 rails, quinze ou
vingt, accidents de voiture que nous pour-
rions faire connaître.

Que sera-ce quand les trains circuleront à
travers les rues si étroites de la ville?

La Grève cl@ l'Arbresle
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbresle, 25 septembre.

On nous signale l'attitude d'un commer-
çant, M. Duperret, boucher, rue . Saint-Jean,
d'après lequel ses collègues ne devraient
pas faire crédit aux ouvriers, et les empê-
cheraient de se mattre en grève. Dans une
autre conversation, il aurait traité les gré-
vistes de « voraces », cette expression cons-
tituant, à son avis, une suprême injure.

Le syndicat, en noms communiquant ce
fait, nous demande l'inserti«n de la note
suivante :

« Le syndicat des tisseurs et similaires de
1 Arbresle porte à la connaissance des nom-
preux syndicats qui ont fait acte de solida-
ire en lui envoyant des secours, que la
grève se continue toujours avec la même
énergie que les premiers jours.

« Malgré tout ce que nous avons à sup-
porter, sort en privations, soit en tracasse-
ries policières, nous soutiendrons la lutte
jusqu à la fin. Ah ! si nos réclamations
étaient arbitraires, nous ne posséderions •
point cette fermeté, cette énergie, ce. courage
a te résistance. Avaat de nous jeter dans
cette situation et de mettre les travailleurs
m t Arbresle sur le pavé nous avons usé de
tous les moyens de conciliation. Nos patrons
ne veulent rien céder. Pour que leur argent
leur rende le 25 et 30 p. 0/0 il faut que des
entants, des mères de famille travaillent
J« et 14 heures par jour, car la journée de
il heures qu'ils nous proposent n'est qu'un
leurre, étant donné qu'à côté de cela se pose
la diminution de 10 p. 0/0.

« Qu'ils supportent donc la responsabilité
ae la situation qu'ils ont créée.

« La secrétaire-adjoint :

« A. CHARPENET. »

^FÂlBEÏEISâTIOllELLE
Moulins, 25 septembre.

inSS avons annoncé que le cadavre d'un

sur \l t a?ait été trou™ au bord de l'Allier
deux 'ïi. ritoire de la commune de Vesse, à
d'un ,C

S
 4e "Vichy. La tempe était trouée

IU'en
P

faii
revolver

-
tains ionr pas davantage pour que cer-
« nouvel/» *lx Parlassent aussitôt d'une

La victim >
re Gouffé

 »
les hahitQvfri *î ayant pas été reconnue par
Bta«%

ta
MW**t de Vesse, l'assas-

corps transantu a commis au loin et le

comme cela •
 aas le Ut de M"*1? C'est

sationnellV ^ °U arran ge une affaire sen-

dêpïsSï
Ment

' le Par1uet s'emballa. Des
On a™ t extraordinaires furent faites.
nuit mi?

 ei
îte.ndu des coups de feu toute la

ces w>nn J  la découverte du cadavre :
ét-tipirf V- ~ feu > on le reconnut depuis,

fête d P V
B

°-rt 5ifs Pélards tirés dans une
trace % tarn"le ; on avait remarqué des

tainf fâ J ai^ derrière le parc de la fon-m
 intermittente et on soupçonna une

BreffllBaTOT ' —

fille .: le sang provenait d'une hémorrhagie
nasale d'un promeneur, la fille put fournir

un alibi. ,
Une brave femme vint en larmes au com-

missariat central, déclarant que c était son
neveu ; on lui mit la photographie«de la^ vic-
time sôus les yeux : ce n'était pas son ne-

Ve
rr«tvP temDS on arrêtait Courtinat et

Combe , «ql ont tenu des propos très gra-
ves et qui ont de mauvais antécédents »

Puis de Paris partait un agent de la sû-
reté, M. Prince, chargé d'aider les magis-

trats de Vichy.
L'enquête vient de conclure au suicide

du pauvre diable trouvé sur le bord de

l'Allier.
Voilà à quoi se réduit la « nouvelle af-

faire Gouffé » : le banal suicide d'un mal-

heureux.

NOS ÉCHOS
Les tramways se développent d'une manière

extraordinaire en France. A Lyon, nous en

savons quelque chose. Non seulement nos

principales rues et avenues sont sillonnées

par ces peu gracieux, mais très commodes

véhicules, mais encore plusieurs lignes vont

être très prochainement ouvertes, à la grande

satisfaction des habitants des quartiers pri-

vés, pour le moment, de ces moyens de com-

munication.

Les lignes de tramways exploitées en France

pendant l'année 1890 présentent une lon-

gueur totale de 1,077 kilomètres 357 mètres,

tandis que la longueur concédée jusqu'à cette

cette époque a été de 1,1 6g kilomètres

557 mètres.

Il n'y a donc plus que 82 kilomètres 200

mètres de lignes à ouvrir.

On compte 55o kilomètres de tramways à

traction mécanique pour voyageurs et mar-

chandises et 527 kilomètres à traction de

chevaux ne servant que pour les voyageurs,

** *
L'horaire des trains :

La Compagnie P.-L.-M. informe la cham-

bre de commerce qu'elle apportera un certain

nombre d'améliorations à la marche de ses

trains à partir du prochain service d'hiver.

Le train 601/759, qui apporte le courrier

de Paris, arrivera une demi-heure plus tôt, ce

qui permettra d'avancer d'autant la distribu-

tion de ce ceurrier, le plus important pour les

industriels data région.

Le train 6 1 1 , • qui part de Saint-Etienne

pour Lyon à 1 1 h. 47, aura une marche plus

rapide et arrivera à Lyon vers 1 h. 45.

Afin de mieux partager l'horaire des trains

du matin entre Saint-Etienne et Lyon, la Com-

pagnie P.-L.-M. créera un nouveau train

qui partira de Saint-Etienne Vers 10 heures

pour arriver à Lyon vers midi.

D'autres améliorations seront aussi réalisées

dès l'organisation du prochain service d'hi-

ver.

* *
La société pomologique :

La société pomologique de France, dont le

siège est à Lyon, tient actuellement, à Mar-

seille, sa 33 e session.

Beaucoup de nos compatriotes, entre au-

tres MM. Bizet, Guillot, de Veyssières, Bona-

mour, Defarges, se sont rendus dans cette

ville pour assister aux opérations du con-

grès.

Dans leur première séance, les congressis-

tes ont procédé à la constitution du bureau.

Parmi les membres éius, nous relevons les

noms de plusieurs Lyonnais : MM. Luizet

père, vice-président; Cusin, secrétaire géné-

ral ; Nicolas, secrétaire général de la Société

d'horticulture du Rhône, secrétaire du con-

grès.

* *
Non contents de fabriquer de faux beurres,

de fausses asperges et de faux œufs, les fal-

sificateurs viennent maintenant de fabriquer

de faux grains de café.

Voici comment ils procèdent :

Les grains de ce café artificiel sont prépa-

rés avec de la farine de froment ; ils ressem-

blent, à s'y méprendre, à des grains de café i

grillé. Mais le sillon qui sa trouve au milieu j

de ceux-ci est mal imité, il est peu régulier
et peu profond et, par ce fait, le café artifi-

ciel est facile à reconnaître. Si la farine était

mélangée seulement de i5 à 20 0/0 de vrai

café, la falsification serait très difficile à re-

connaître à première vue des personnes non

familiarisées avec la chimie.

Les pêcheurs à la ligne :

Un grand nombre de pêcheurs ont, il y a

quelque temps, adressé au préfet du Rhône

une pétition demandant que l'interdiction de

pêcher à la ligne flottante tenue à la main

pendant les périodes d'interdiction soit rap-

portée, et qu'à partir de l'année 1892, ce

mode de pêche soit toléré pendant toute l'an-

née.

La préfecture du Rhône fait connaître aux

pétitionnaires que la mesure dont ils récla-

ment l'abrogation, faisant l'objet d'une loi,

ne peut être rapportée que par une disposi-

tion législative.

Les intéressés devront donc, s'ils persistent

dans leurs projets, adresser leur requête à la

Chambre des députés.

IU DÉYALJSEURS BE ¥!LL.âS

Noirvelles arrestations

De nouvelles arrestations se rattachant à
l'affaire desdévaliseursdo villas, dontl'Ac/io
de Lyon a parlé dans son numéro du 23
septembre, ont été opérées, hier, par la gen-
darmerie de Saint-Laurent-de-Chamousset.

Ce sont celles des deux frères Chatel, de,
Montargis (Rhône), et du sieur Ferrât, de
l'Arbresle.

Ces trois malfaiteurs traversaient, vers
quatre heures de l'après-midi, le village de
courzieux (Rhône), lorsqu'ils furent recon-
nus par plusieurs habitants de cette com-
mune au préjudice desquels ils avaient na-
guère commis des rapines. Plusieurs de
ceux-ci s'élancèrent à la poursuite des ma-
landrins, mais ces derniers, qui étaient ar-
més de revolvers, les braquèrent sur la
foule, menaçant de brûler la cervelle au pre-
mier qui ferait mine d'avancer,

Les courageux citoyens de Courzieux ne
se laissèrent pas intimider, et continuant à
marcher sur les trois bandits, ils réussirent
à les désarmer et à les remettre entre les
mains d© la gendarmerie.

Cette capture qui fait le plus grand hon-
neur aux habitants de Courzieux et à la gen-
darmerie_ de Saint-Laurent-de-Chamousset,
porte à dix le nombre des individus arrêtés
comme faisant parti e de la dangereuse bande i

qui, depuis si longtemps, dévalisait nos
campagnes.

Voici la liste des membres de cette asso-
ciation actuellement sous les verrous : Ed-
mond Maurice, Jean-Louis Nesmes, Villars,
Joseph Desfestes, Ferrât, les trois frères
Chatel, et les filles Chatel et Chabert.

Il ne reste plus maintenant qu'à faire des '
recherches au Mont-de-Piété, afin de per-
mettre au Parquet d'entrer en possession
des objets engagés à diverses reprises, sous
soa vrai nom, mais en donnant de fausses
adresses, par la fille Chabert, la maîtresse
de Desfestes.

Ces objets seront ensuite déposés au bu-
reau des objets trouvés, au Palais de Jus-
tice, où leurs propriétaires pourront venir
les reconnaître, de façon à étayer l'instruc-
tion sur des faits précis.

Ce travail passablement long, étant donné
le nombre considérable des communes dans
lesquelles opérait la bande, sera probable-
ment terminé assez tôt pour permettre au
juge d'instruction de renvoyer les coupables
devant la prochaine session des assises du
Rhône.

Chronique .Locale
li© Calendrier. — Samedi, 26 septembre,

26^ jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 24 ; nouvelle ,

le 3 octobre.
Soleil : lever, 5 h. 51; coucher, 5 h. 49.

Suicide à Saist-Fons. — M |n° veuve B..,
âgée de 47 ans, s'est suicidée hier soir, dans
son domicile à Saint-Fons, près de la sta-
tion des tramways, à l'aide d'un réchaud de
charbon de bois.

La pauvra femme avait conçu un tel cha-
grin de la mort de son mari, qu'elle avait
pris la réso.ution de mettre fin à ses jours.

Commencement d'incendie. —- Un in-
cendie s'est déclaré hier, à 6 heures du soir,
dans l'épicerie du sieur Buisson, située rue
de Saint-Cyr, 49,

Lé feu, qui menaçait de se communiquer
à des bonbonnes de pétrole placées au fond
du magasin, a pu être éteint par les voisins
à l'aide de quelques seaux d'eau.

Les dégâts sont insignifiants.

Um trio de voleurs. — Dans la nuit du
18 au 14 septembre, des malfaiteurs — nous
avons raconté le fait — s'introduisaient, à
l'aide d'effraction et d'escalade, chez M. Per-
rin,. marchand de charbons, 30, rue Gari-
baldi, et volaient douze cuillers de café en
ruolz, neuf couverts en argsnt, une montre
et un revolver, le tout estimé 300 francs en-
viron.

Le servies de la sûreté lança le brigadier
-Baud, un de ses meilleurs agents, à la re-
, cherche des malfaiteurs.

Après une longue enquête, le brigadier
Baud réussit à mettre la main sur ces indi-
vidus qui, hier, furent arrêtés.

Ce sont les nommés Louis Givre, âgé de
41 ans, voiturier, demeurant 105, rue Bu-
geaud ; Auguste Paradis, 25 ans, bijoutier,
23, rue Louis Blanc ; Jean Couturier, âgé de
34 ans, voiturier, 3, rue François-Garcin.

Un d'eux, Givre, est un récidiviste dange-
reux, il a déjà subi sept condamnations.

Ces individus reconnurent le vol dont ils
s'étaient rendus coupables et désignèrent un
cafetier de la rue Moncey, le sieur Louis
P. . . , comme leur receleur.

On perquisitionna chez ce dernier et, on
découvrit l'argenterie volée chez M. Perrin,
qu'il n'avait pas eu le temps de revendre.
P. . . avait acheté tous ces objets 32 francs,
somme bien au-dessous de leur valeur, en
ayant soin d'exiger de ses vendeurs un reçu
de 80 francs.

M. Perrin rentra aussitôt en possession
de son bien, et P..., quoiqu'il prétendît
avoir agi de bonne foi, fut envoyé à la pri-
son Saint-Paul, où ses complices l'avait pré-
cédé.

Vol de montre. — Sur la réquisition de
M. le directeur du Mont-de-Piété, les gar-
diens de la paix ont mis en état d'arresta-
tion un sieur François Nieoïlet, âgé de
32 ans, cordonnier, rue Moncey, 119, sur-
pris au moment où il KO disposait à engager
dans cet établissement un,; m'citre en or,
reconnue volée.

Ni nollet a été é<: "'Rivé à la pri«on Saint-
Paul.

Un fou. — Les gardiens de la paix ont
conduit à la persaanen.ee, la nuit dernière,
un malheureux fou, le nommé B..., âgé do
28 ans, cordonnier, à Thizy (Rhône), qui, se
croyant poursuivi par des malfaiteurs, pous-
sait sur le quaiFulehiron, des cris de : « Au
secours! à l'assassin! » au grain! émoi dès.
habitants de ce quartier.

Après l'avoir interrogé et avoir acquis ta
conviction que cet homme ne jouissait pas
de toutes ses facultés, le commissaire de
police l'a fait, emmener à Thizy par le pre-
mier train du matin.

Les voleurs de chevaux. — Billon, Ber-
trand et Gurt, les trois individus arrêtés hier
par le service de la sûreté, pour le vol de
chevaux commis chez M. Bionnet, à Ceyzé-
riat, seraient, paraît-il, des malfaiteurs dan-
gereux, et qui n'en seraient pas à leur coup
d'essai.

Plusieurs objets compromettants ont été
trouvés sur eux au moment de leur arresta-
tion, notamment du linge et des chaînes de
montre dont ils n'ont pu indiquer ta prove-
nance.

Curt a, du reste, subi Une condamnation
pour vol.

11 est donc fort probable une, nous aurons
ençere sous peu à nous occuper de ces indi-
vidus, avant leur «départ -pour Vién'né.î —
car c'est du parquet d- çvtte ville qu'o.jusi-
nent les mandats d'amener doc rués contre
eux.

Vol avec escala'df}. — Trhi.? ihîfwnVs
s'étaient introduits, durant la ëfui'.o d'h; •<-,
dans l'a propriété de M. Th;/.. t, entrepre-
neur; chemin des Grandes-Terres, 73.

Surpris par ce dernier, au m-omént où ils
s'apprêtaient à fuir e.;i emportai;!, usie baile
de raisins, deux d'entre eux. purent ;;'évadv:r,
mais le troisième, un sieur' Alexandre
Meybus, âgé de 18 ans, manœuvre, rue de
la Pyramide, 31, fut appréhendé et conduit
au poste de police.

Il a été écroué sous l'inculpation de vol
avec escalade.

Arrestations. — Une dame, veuve Buis-
son, couturière, rue, Rabelais, 25, a été mise,
hier, en état d'arrestation, sons l'inculpa-
tion d'abus de confiance.

— M. Jacquet, commissaire de police du la
Guillotière, a fait arrêter, hier, un nommé
Claude Cha.brand, imprimeur sur papiers
peints, originaire de Saint-Genis-Laval.

Cet individu s'était introduit dans une
propriété du quartier de la Vitriolerie, en
brisant une barrière, et s'était emparé de
divers objets qui ont été retrouvés en sa
possession.

Il a été écroué pour bris de clôture et vol. •
 |

Vogue de la place Sathonay. — Dimanche '
J7 courant, et lundi 28, grande vogue tenue par i
les commerçants et les jeunes filles du quartier.

Les plus grandes installations foraines, telles ' ,
que chars tournants, balançoires, etc., vsont ras- ")
semblées. ' 1

A l'occasion de la vogue, les commerçants ont
pris des mesures pour offrir les premiers mar-
rons de l'année, et se sont tous munis de vins
blancs nouveaux du Beaujolais. Les nombreux
visiteurs trouveront donc à cette fête le plus gra-
cieux accueil.

Lundi 28 septembre, un magnifique feu d'arti-
fice sera tiré sur la place. A 8 heures, grand bal
public pendant les deux jours.

Enseignement professionnel du Rhône.
— Les personnes qui désireraient suivre le cours
do Droit commercial, sont priées d'envoyer de
suite leur adhésion au secrétariat de la Société,
7, rue des Marronniers.

Eclaireurs de l'Est. — Dimanche 27 courant ,
à 2 heures, au Palais d'Eté, rue des Maisons-
Neuves, 277, à Monplaisir, fête de gymnastique
et concert avec le bienveillant concours de Mllc

Mazzei, du Grand-Théâtre ; M1Ic Mario Monnior,
du Grand-Théâtre ;M Uo do Termes, professeur de
chant; M 11» Antoinette Monnior, pianiste; M.
Biôletto, baryton; M. Talard, hauboïste, ot M.
Merle, èlèyo'clo M. Belliard, lauréat du Conser-
vatoire.

Théâtre des Célestins. — Très belle cham-
brée avant-hier jeudi à la seconde &'Adrienne
Lecouvreur. Le succès da la magnifique comédie
de Scribe et Legouvé s'est encore accentué ; les
artistes principaux, M.""s Murât, Ituth, MM. Da-
gerry, Diuand, Dolnay, Villac, etc., ont été très
applaudis et rappelés' A. chaque acte; nous ne se-
rions nullement surpris de voir la pièce garder
l'affiche quelque temps : la mise en scène sera
fort bien soignée.

Advienne Leeouvreur sera jouée ce soir sa-
medi pour ta troisième l'ois.

Demain dimanche, inauguration des matinées,
à 1 heure 1/2, la Closerie des Genêts.

Théâtre-Bellecour.. — Co soir, seconde re-
présentation de Le Petit Faust, dont lo succès a
été si grand hier soir ; on a beaucoup remarqué
les costumes et les décors, ainsi que l'ensemble
parfait do l'excellent orchestre si habilement di-
rigé par M.EUJÇ. Arnaud.

Annonçons que Le Petit Faust sera donné
demain.dimanche en matinée avec le même luxe
de misa en scène qu'aux représentations du
soir.

Demandez le Paisse-Temps, journal
littéraire et artistique, paraissant tous les
dimanches.

En vente dans les kiosques avec son sup-
plément illustré gratuit ; Prix, 15 cent.

Le Grand Débit est une garantie de . la
bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-
quina, vos huiles de foie de morue, tous vos
médicaments, à la Grande pharmacie du
Serpent, 32, rue Lanterne.

AVIS AUX If AX.A.BES

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre

; tous les vices et âcretés du sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
lait, etc.

Eviter les contrefaçons, en exigeant la
marque du Serpent, 32, rue Lanterne,
Lyon.

NOS™ÉATRES (
^ J

THÉATRE-BELLECOUR. — « Le Petit j

Faust » ;

C'est un grand, très grand succès que M. 1

Verdellet a remporté, hier, au Théâtre-Bel- (

leeour, car il nous a montré ce que peut j

obtenir un directeur habile, qui veut satis- 1

faire les spectateurs et qui n'épargne rien pour i

cela. t

Le public — et il était nombreux, car la

salle était comble, des fauteuils à la dernière

galerie — est sorti absolument émerveillé de

cette luxueuse mise en scène du Petit Faust

et de son excellente interprétation, et cepen- 1

dant c'est un public bien difficile' que celui j

des premières, et hier le Tout Lyon était au ,

Théâtre-Bellecour, et le Tout Lyon a ap-

plaudi, c

Il y a plus de douze ans que l'amusante t

parodie d'Hervé n'avait été jouée à Lyon — et

alors sur la petite scène des Folies-Lyon-

naises, à la Guillotière — Ceux qui ont as-

sisté, à ces représentations ont dû trouver un

singulier changement avec le Petit Faust

d'hier, dans ce grand cadre de Bellecour fait C

pour les pièces à grand spectacle, à grande £

mise en scène. Rarement première n'a mar- C

elle avec un ensemble aussi parfait, pas le 1

moindre petit accroc, c'est presque à regretter

de ne pas trouver la moindre critique à faire, 1

car c'est au théâtre surtout que la critique est ^

bien plus facile que la louange. S

Il faut louer beaucoup,— beaucoup, n'en au- ^

rait-on pas même l'envie, — cette ouverture de ?

Bellecour, faite dans des conditions aussi <

brillantes et il faut surtout reconnaître que

M. Verdellet, malgré' les tracas, les tiraille- J

ments de ces jours-ci, la précipitation des

études-, puisque lundi les répétitions n'étaient

pas commencées, vient d'accomplir un véri-

table tour de force, dans lequel tous ses ar-

tistes, tout son personnel l'ont vaillamment

aidé.

Aussi la victoire a été complète.

Le public a fait un grand succès à tous les

artistes, à M'" Bcrthe Thibault, qui porte crâ- '"

nement le travesti de Méphisto ; elle a dû

bisser les couplets des Saisons, qu'elle chante "

à. ravir; elle aurait dû presque bisser tous ses

morceaux de chant pour donner satisfaction ,

au public ; de même M"' Morin, qui est une

chanteuse d'opérette peu commune, qui lance

des vt avec une rare facilité, aussi a-t-elle dû

recommencer plusieurs fois. Il est difficile de

trouver une Marguerite plus amusante et plus ^

captivante à la fois. 1

Nigri est toujours l'élégant chanteur, qui a #

compté de nombreux succès dans notre ville; ]'->

mais en plus du chanteur, il nous est revenu n

excellent comédien. Aussi lui a-t-on fait un

chaleureux accueil. Q

Belliard faisait sa rentrée dans Valentin, et a

de longs applaudissements l'ont salué, lors-

qu'il est arrivé à la tête de ses soldats.

Il a joué son rôle avec toutes les traditions

— et l'on sait, ou du moins l'on ne peut pas

savoir, combien ce rôle de Valentin en com- to

porte; — aussi pendant tout le temps que «

M. Belliard restait en scène, ce n'était qu'un ¥

long éclat de rire. Pour un comique, le rire vi

de l'assistance est le meilleur des applaudis- rc

sements. Valentin en a fait hier soir une am-
, . c<

pie moisson. jj

Le- pion et le cocher étaient joués par p

M. Charles Mey — qui a été très amusant

dans ces deux petits rôles.

Tout en faisant succès à cette interprétation °g

le premier ordre, le public a applaudi aussi les L

;hœurs qui ont marché avec un ensemble T

parfait, que l'on ne trouve pas partout, ap- ?

plaudi le grand ballet du deuxième acte, très ]é

Dien réglé par M"
d
 Rita Papurello, qui dansait i

i la tête de son joli bataillon. Il a même ap-

plaudi tous les jolis costumes, notamment

:eux du deuxième acte, les deux beaux dé- ^»

.ors de la Closerie et de l'Apothéose, et il a

"ait un succès tout particulier à l'orchestre, à di

son jeune chef M. Eugène Arnaud, qui mé- d<

•ite de vifs éloges pour les résultats qu'il a |"

obtenus de tout son monde, musiciens et I <}(

; choristes, qui ont marché à la baguette avec

 une discipline parfaite.

Les succès comme ceux d'hier sont rares,

mais avec M. Verdellet l'on doit s'attendre à

toutes les surprises ; des longs applaudisse-

ments qui se sont adressés à tous ses artistes,

il peut en prendre largement sa part comme

un bienveillant et précieux encouragement,

et il peut être certain qu'en satisfaisant le

public, on est toujours sûr de l'avoir avec

soi.
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CHRONIQUE JUDICIAIRE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

ILes teaiites d'œwi noir

Waldemar Canguio, qui Comparaissait
hier en police correctionnelle, est un superbe
nègre de 23 à 24 ans, aux cheveux crépus et
aux dents blanches, qui, bien que récem-
ment débarqué de la Pointe-à-Pitre, son
pays natal, n'a pas tardé à s'initier aux
petites roueries en honneur dans les nations

civilisées.
Il a môme, ce qui dénote chez co mori-

caud un remarquable esprit d'assimilation,
créé un nouveau genre d'escroquerie qu'on
pourrait appeler « l'escroquerie à la planta-

tion ».
Waldemar avait fait graver des cartes-

réclames, sur lesquelles, au-dessous de la
flamboyante inscription : i< Plantation Wal-
demar Canguio, à la Jamaïque », il était lui-
même représenté, coiffé d'un immense pa-
nama de planteur, donnant des ordres à des
légions de serviteurs au torse nu, occupés à
la récolte de la canne à sucre.

Muni de ces alléchants prospectus, le noir
se présentait chez des épiciers en détail
ou même chez de simples particuliers, et
leur promettait de leur faire, contre rem-
boursement, des envois de denrées coloniales
de provenance directe à, des prix extraordi-
naires de bon marché.

Une fois la commande prise, Waldemar
tirait des traites sur ses clients qui, très
souvent, bien qu'ils fussent fort étonnés de
n'avoir rien reçu, avaient la naïveté de les
accepter et de les payer.

Ce petit commerce était assurément lucra-
tif, mais il ne devait pas tarder à amener le
fallacieux directeur des plantations Walde-
mar devant le tribunal correctionnel, qui
lui a infligé un mois d'emprisonnement.

Contrairement à la fameuse recommanda-
tion de M. de Mac-Manon, notre nègre tin de
siècle, très affecté de la peine qui le frappait,
a promis à M. le président de ne pas con-
tinuer.

Pcraière iiffie
PAR SERVICE SPÉCIAL

MUTINERIE A BORD

Dunkerque, 25 septembre.

Le quatre-mâts anglais « Bémrès » qui
était en partance pour Iquique, a été
forcé de retarder son départ à la suite du
refus des matelots d'appareiller. Ces der-
niers prétendaient avoir laissé leurs vête-
ments à terre et le capitaine, ayant peur
qu'ils ne revinssent pas, leur refusa la
permission de doseendre. Une grande su-
rexcitation règne parmi l'équipage que
la gendarmerie empêche de descendre à
terre.

EN ALSACE-LORRAINE

Belfort, 25 septembre.

De même qu'à la frontière lorraine, le
passeport n'est plus exigé aux gares de
montreux-Yieux et de Beutsch-Avricourt,
à la frontière alsacienne.

Il s'agit clone d'une mesure générale
devançant la date officielle de l'abroga-
tion des passeports.

LA RUSSIE ET L'ALLEMAGNE

Saint-Pétersbourg, 25 septembre.

Le bruit court avec quelque apparence
de vérité, que le gouvernement interdira
bientôt de se servir, pour la distillation
des eaux-de-vie, des grains employés à la
fabrication du pain.

Contrairement aux bruits répandus par
les journaux allemands, il est complète-
ment inexact que le gouvernement "russe
soit disposé à conclure prochainement un
nouveau traité de commerce avec l'Alle-
magne.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 36 septembre, 2 h. m.

LE CZAR A BERLIN

Le czar a demandé^ au sujet de son pas-
sage ici aujourd'hui, qu'on lui conserve
un caractère absolument privé, motivé
par le deuil qui exige sa présence immé-
diate à Moscou. Il a prié, en conséquence,
qu'on s'abstînt de toute réception.

Le czar, dès son arrivée ici, poursuivra
son voyage par train spécial via Alexan-
drowa.

TREMBLEMENTS DE TERRE

Hier soir, à sept heures et demie, on a
ressenti à Neiihans-sur-Banuhe une, vio-
lente secousse de tremblement de terre
a,vec accompagnement de trépiiî'àtiûàs
produisant un bruit analogue au gronde-
ment du tonnerre.

Le ciel était pur et le thermomètre mar-
quait 6 degrés'au-dessus de zéro.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Fédération nationale. —- Dimanche, 27 sep-
tembre, à deux heures et demie du soir, grand
concert-conférence à la Bourse du Travail, cours
Morand, 39, au bénéfice des familles des grévis-
tes de l'Arbresle et do Sain-Bel, avec le bien-
veillant concours do Sociétés chorales et instru-
mentales, ainsi que d'artistes distingués.

Entre la première et la deuxième partie, une
conférence sera faite par un conférencier de va-
leur, sous la présidence du citoyen Couturier, dé-
puté du Rhône.

Prix d'entrée : 50 centimes.

Congrès régional. — Toutes les organisations
ouvrières, syndicats, groupes corporatifs, socié-
tés corporatives, cercles et comités socialistes de
Lyon et de la région, de l'Arbresle, Grandris,
Thizy, Cours, Charlieu, Chauffailles, Belmont,
Roanne. Saint-Etienne, Givors, Villefranche, sont
invités à se faire représenter par un ou deux dé-'
légués au congrès de Tararo. qui aura lieu lo
4 octobre, à huit heures du matin.

Ordre du jour : Question du journal.

Verriers réunis. — Aujourdhui samedi, 26
courant, à 7 heures 1/2 du soir, salle de laBoule-
d'Or, réunion général de la corporation.

Chambre syndical© des tailleurs de pierres
de Villebois (Ain). — Les chambres syndicales
de Montalieu, Villebois et Porcieu, après une
grande réunion tenue dimanche 20 septembre de-
vant le monument do la Révolution, ont décidé
de maintenir énergiquement la mise à l'index de

tous les chantiers do la Société anonyme, direc»
teur Farnoux.

Les ouvriers no travailleront pas dans ces
chantiers tant que satisfaction no leur sera pas
donnée, et, on même temps que ces chantiers
soient nettoyés des huit renégats qui travaillent,
actuellement et qui n'ont pas à oœur de soutenir
leurs revendications.

Nous prions les ouvriers tailleurs de pierres
. do Lyon et do Genève à ne pas tailler les pierres
qui sortent des chantiers' do la Société anonyme,
qu'elles soient brutes ou commencées.

Citoyens, nous comptons sur votre fermeté et
votre appui pour soutenir nos revendications.

Chambre syndicale de3 chevriers-maro-
quiniers- et raéçissiers do Lyon ot do la ban
ligue, _ Aujourd'hui samedi, 26 septembre, ver-
sement mensuel à huit heures du soir, à la
Bourse du Travail.
_, , -atâtfêgl». ~ —" T"

Grand bal de l'alliance des cuirs et peaux.
— Réunion générale aujourd'hui samedi, 26, sep-
tembre, à huit heures, au café Dumorin, rue
Pierre-Corneille, 173.

Los détenteurs de  listes sont spécialement in
viles pour lo rondement des comptes et la nomi-
nation des commissaires.

AliiaB.cc lyrique et chorégraphique. —
Cotte so.çié,té rouvrir:;, demain ses soirées d'hiver.
Elle fora apprécier cette année à son public ha-
bitue) : I" 'pour la p'.irlio mstrimienfcde, MM.
Roso et Cliumhanl ; >:•' four la partie vocale.,
M""r (looffray ot Colloiige; MM. Beyle, Buthiô'U,
Léon Beyle, Boulassior, Geriiaud : 3° pour la
partie oomi'iue et dramatique, M n" Fninbrenne
et Lika Delormo, MM. Roso, Merle, Bellanoix.
Ohapoton, Jacquet, Soivet, Souche.

mm CÏEITjjip u R DTH U Ï "
Théâtre «Jes Célestin&. — Aujourd'hui

samedi, 3e représentation de Adrienne Lecou-
vreur.

Le spectacle commencera à 8 heures 1/4 par Le
Soliveau, pièce en 1 acte. A 9 heures, Adrienne
Lecouvreur .

Demain dimanche, deux représentations.
Matinée à 1 h. 1/2 de l'après-midi, La Closerie

des Genêts, drame en. 5 actes et 8 tableaux, de,
Frédéric Soulié. Le soir, à 7 h. 1/2, spectacle ex-
traordinaire :

1" Dernière représentation du Maître de For-
ges, pièce en 5 actes, de Georges Ohnet ;

2» Les Mystères de l'Eté, vaudeville en 5,actes.
Mardi prochain, irrévocablement 1" représen-

tation de : Madame la Maréchale, pièco nou-
velle on 3 actes, de MM. Lemonnier et Péricaud
(le grand succès parisien).

Théâtre-Itellecour. — Ca soir, 2° représen-
tation du Petit Faust, opérette-bouffe.

Concerts symphoniqraes, café Daumalle,
place des Célestins. — Ce soir samedi, à 8 heu-
res 1/2, grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valse. —
Tannhauser. — Précieuse — Au moulin. — Excelsior.

Deuxième partie. — Sérénade. — Sérénade mexicaine.
— Jeanne d'Are. — Gavotte de Mignon. — Minuetta. —
Galsp.

Grande salle de l'Horloge. — Samedis, di-
manches et fêtes, soirées dansantes, à 7 h. 1/2"

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins).
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

EiiVov/ï'. vas pïaîaîes et rdcSamatsons
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«iiT FOM» 11 mm
SOUSCRIPTION il M MILLION

d'Obligations Communales de 400 fr. 3 "/»

AVEC LOTS
REMBOUI1SA15LES EN 75 AXS

PSIX D'ÉMISSION 0§O FR.
PAYABLES :

20 fr. en souscrivant ;
20 fr. à la répartition (du 10 au 15 novembre) et

le. surplus par versements de 50 fr. do six mois
en six mois.

6 TIPtAGtïïS PAR AN.
'comprenant chacun 1 lot de 100,000 fr. et 22 autres lots

ON SOUSCRIT LE MAKSÎS 6 OCTOBRE ,

A PflRiS :
Au Cïôdii Foncier de Francs;
A la Banque de Dépôts et Comptes courants ;
A la Banque d'Escompte de Paris ;
A la Banque de Paris' et des Pays-Bas;
A la Compagnie Foncière de France ;
Au Comptoir national d'Escompte;
Au Crédit Foncier et Agricole d'Algérie ;
Au Crédit Lyonnais;
A la Société ds Crédit industriel et commer-

cial;
A la Société Générale.

DANS LES DÉPARTEMENTS :
Chez MM. les Trésoriers payeurs généraux;
Chez MM. les Receveurs particuliers des

finances.
Ou dans les Succursales des Sociétés ci-dessus.

A L'ÉTRANGER :
Dans les Agences et Suceurs, des mêmes Sociétés.

Pour les détails voir le prospectus ou. l'af/îeJie.

G;i souscrit; dès à présent
Pans frais ni commission au

ï.YOH ; iS, rue de h'République.

'.".;'; ÏSE : 27, viave M la Pyramide.

•''..«« *Xi*t^v_>î1ifiiii_*àA_^

Il E* fr! il 1 & «9
Guérison radicale par le Kamdage é!ee-

tro»-médical MAKIE frères, médecins
spécialistes-inventeurs, à. Paris, no 40, rue
de l'Arb rerSec. M. MARIE jeune fera lui-
môme l'application de ses appareils à Bour- 
ffoin, le dimanche 27 septembre, hôtel du
Parc; Annonay, lundi 28, hôtel dn Midi;
Tournon, mardi 29, hôtel Roux; Vienne,
mercredi 30, hôtel de la Poste; Lyon, les 1,
2, i;, 't et 5 octobre, hôtel Bayard; Rive-de-
Qier, rrittrili G. hôtel du Commerce; Givors,

mercredi 7, hôte] de Provence.
M. Marie reyjent dpux fois par an.
Nos b;r.i(lag'es électriques seuls guérissent.

Sffi ans Av. Bl«;s°vff*ilS!cïnx sïncëë'S
Ne cozi.fG.acte pas ces bandages faits i tu—

uiédiatonieiH sur rassure pour chaque, cas
qui se présente, avec les bandages ordinai-
res, crui ne rendent aucun service, ils sont
les seuls qui puissent assurer la guérison
radicale en peu de temps. Ces bandages sont
à ressort, car les ba.p.dagos élastiques sans
ressorts, ne peuvent arrêter les hernies.



L9ECI»IO DE uton

ETAT-CIVIL DE LYON
ÎWMÏJBIA'Î'IOMS

Premier arrondissement. — Lucie Saunier,
Syjours, rùo Lanterne. 8, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Joseph Saigne,
mécanicien, 74 ans, rue Centrale, 15, 1'. 10 h. —
Epouse Ghaize, née Large, sans profession,
30 ans, tjuai Porrache, 25, f. 2 h. — Epouse
Brosse, née Mulot, sans profession, 53 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 4 h. — Victor Casimir, journalier,
VI aris, Hôtel-Dieu, f. midi.

Troisième arrondissement. — Mario Fonlana,
12 jours, rue Clos-Suiphon, 39, f. 6 h, matin. —
Eugène Riondel, gantier, 54 ans, rue Basse-du-
jport-au-Bois, 11, f. 10 h. — Joseph Berger, ren-
ftîor, 67 ans, quai .de la Guillotière, 30, f. 2 h. —
'.Jean-Baptiste Eavrichon, pharmacien, 38 ans,
'église Bon-Secours, f. 9 h. — Jean ïooy, menui-
sier, 72 ans, rue Duguesclin, 205, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Naval,
nira Pain, tisseuse, 36 ans, rue Bolfort, 8, t. 5 h.

Cinquième arrondissement. — François Che-
vrier, capitaine en retraite, chevalier de la Lé-
gion d'honneur, 84 ans, rue de la Pyramide, 102,
i. 10 h. — Claudine Jacquier, sans profession,
48 nus. chemin <h Frj'iié.hevi.l'p, 62, f. fi h. mat

Go'Jégo, (>, '.8 a. — ,-\M[,,i',;o U.illet, employé.
18 nm>, rùo des i'i-ois-Maiii.s, 7, f. 4 h. — Joseph
Montagne, om.iloyôi 25 ans, rue du Bœuf, 23,
f. 2 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

J3L w «IL ESI1
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Sociétés ''"'/ ';;"!.( /"ai <-:i musica-U :. uni wj*
ganisaiiom 4a n'ut nadir., aux Si n,tn.,iîti
et aux Comités podùques.. que l'ï-: >: 4«
Lyon insér *r s*. roisjour-% ave.: ffikLlir
ià'ute's leu'"-. '.ommumcdtinns, 'et Hhf&»
mgnu. .

BOURSE DE LYQM
Du 25 Septembre 1891

FONDS e'ÉTAÎ
3 •/» Français

Au porteur 96 25
Amortissable

4 11/3 1883 105 70
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67.. .'. ..
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 95
— 4 0/0 89.. 98 25

D. C. Ottom. s. D. 18 10
Dette égypt. un

— OMigat. priv. 485 50
Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/0 1889 280 . .
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 827 50
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 559 37
Banque P.-Autric. 444 37
Société lyonnaise
Paris-Lyon-nlédit
Andalous ..
Chemins Autrich.. 623 .75
Cacéros-Portugal
Lombard-Vénitien. 250 ..
Méridionaux
Nord de l'Espagne 294 37
Portugais
Saragosse 277 50
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc 27 50
Société f. lyonn.

OBLIGATIONS

Ville <>« Lyon toi . .
Paris 1860

1865
1869
1871 409 ..

— 1875 532 ..
— 1876
— 1886

V. de Marseille 77
Fone. 1877 3 0/0
Com. 1879 3 0/0 ....
Fonc. 1879 3 0/0 480 .
Com. 1880 3 0/0 473 ..
Fonc. 1883 3 0/0 422 ..
— 1885 3 0/0 478 ..

Brésiliens 4 0/0
tombes S,-Est... 442 ..

— nouv 442 . .
Paris-Lyon-Méd. . 445 50

1866.. 448 . .

Lyon-Fourvière.
Oïiost- Lyonnais
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0.. 350 50
Autrichc-Hori.gr. 1" ....
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Porlug... 190 ..
Lombard ancien. . 316 ..

— nouv. . . 318 . .
Nord- d'Espagne. 5 319 ..
Portugais 3 0/0.. 183 75

— 4 0/0. . 233 . .
Gaz de Lyon 1255 ..
Forges do l'Honne
Creusot 1632 50
Mines de la Loire. 172 ..
Montrambert. . ..
Saint-Etienne 303 .. ,
Croix-Rousse
0.-Tv».mway<!i,vt,;.  650 ..

BOURSE DE PARIS
Du 25 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
„„„„_,,„_ . -™_^—» -, HAUSSE BAISSE
COMPTANT H1ER AUJOUI1D.

3 0/o 96 15 96 20 TTÔT "T. .S-
S 0/0 amort. ex. . 97 45 97 70 . . 25 ....
41/31883.... 105 85 105 75 10
3 0/o nouveau. . 94 95 95.. ..05 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE .,

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui jd'aujourd'h.

96 17 1/2 3 0/0 Français...7 96 30 96 32 1/2
95 02 1/2 3 0/o nouveau.... 95 05 95 05
105 871/2 4 4/2 Fr. (1883).. 105 87 1/2 105 85
90 67.^/2 5 0/o Italien 90 80 90 80

72 85 4 0/o Espagn. ext. 72 45 72 45
90 05 Hongrois 4 0/fl... 30 00 90 55
37 75 Portugais 37 60 37 30
.... Russe 4 0/o 80... 99 .. ....

49125 Dette Egypt. unif. . 49125 492 50
.... Banque de France. 4595
1288 70 Crédit Foncier.... 1287 50 1285..
416 25 Banq. d'eue. Paris. 447 50 ... , i
827 50 Crédit. Lyonnais... 813 75 81.125
557 50 Banque Ottomane. 560 .,

 Basque Autrich . . . 445 . . 446 25
131 25 Mobilier Espagnol , •• •- ••- -

27 50 Panama 32 ."0 3a ..
.... . Paris-Lvon-Méd .. . 1512 50 1510,.
622 50 Autrichiens 625.. 623 75
250 . . Lombards 252 50 250 . .

 Saragosse 280 .. 281 25
295 . . Nord Espagne 295 . .
620 . Méridionaux 620 .. ....

2896 25 Suez 2903 75 2905 . .
94 11/16 Consolidé 94 11/16 94 11/16

APRÈS BOURSE
Du 25 Septembre

3 0/0 français . . 96 32
— d/25
— d/50

Italien 90 80
Extérieure 72 50
Hongrois 90 50
Russe 1880 99 06

— consolidé . 98 56
Orient 71 62
Portugais 37 37
Turc 18 07
Egypte unifiée.. 491 25

— privilég. 463 75
Banque Ottom.. 559 37

Douanes 443 75
Rio Tinto 550 ..
Tharsis 153 75
Alpines 190 ..
De Beers 346 25
Tabacs 345 . .
Panama 34 37
Chèques Lond25 31 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 95 05

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 25 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 400 ..

Alpines 188 75

Tharsis
Lanteira 228 ..
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstomberg
Pottendorf
Lots Turcs 65 25

Azow
Sélo 472 50

tfMIGtFE SE Là V1LLETTE
Du 25 Septembre 1891

Veaux. — Amenés, 633 ; vendus, 582; poids
moyen, 79 : 1™ qualité, 176 ; 2» qualité. 166 ;
S" qualité. 106, — Prix extrêmes, de 120 à 196.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAJSE. — 24 Septembre 1891

Veauw. — Amenés, 1,017. — Tous vendus, de
96 a 106 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. — Amenés, 444; vendus, 403; renvei,
41. — Prix payés ; de 14® a 1S8 fr. les 100 kilos,
droits d'oetroi non compris.

Marché moyen, bonne vente, cours sans chan-
gement.

CONDITION BES SflES DE LYfN
Du 25 Septembre 1891

I g ïlla Iff 11 11 1
55 g &- w £ M co a ^

18 Grgans. 8 * » 6 » 4 » t 5 2 > 2236
25 Trames. » » » 2 » » '»' 6 4 10 2 1750
76 Grèges. 9 » > 18 11 6 1 16 8 8 » 5624

6 Diverses »»»»»»»»»»» »
1 Bobines a»»»»»»»»»» »
» Laine ..»»»»»»» »_>:»» »

135 17 » » 26 II 10 1 23 17 20 2 9610

BALLOTS PESÉS

5 Organs .Il » 1 1 1 » fia 111 » » I 158
7 Trames. 2 » » » » » \ y 3 » 2 » 215

91 Grèges, j 1 » » » » »J » 61 '.3 16 »| 15F0
B Diverses '> * a | a i fi « . » » D i » » >,

103 4 » l| il > » ) 65 li|l8 J> 4923

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3265
Ballots pesés depuis le \" du mois _:i;!6

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures p r Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue do la République, 91, au fond de la
cour, ù gauche, au 4ra8.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

26 Septembre (38)
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PAR

PIER,RE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

N'était-il point honteux qu'elle eût
ainsi fait de lui son esclave, sa chose ?
qu'elle l'eût, aux yeux de toute une po-
pulation, aux yeux des pilleurs d'épa-
ves, ses frères et ses amis^ subjugué à
ce, point qu'elle l'avait faitaccorriplir des
actions invraisemblables., incompatibles
avec son tempérament et, son éducation ?
An! oui, puisqu'il était déshérité, pour-
quoi ne se faisait-il pas une excuse de sa
déchéance morale, etx s'abandonnant à
sa passion, comme s'y abandonnent ces
êtres dégradés, qui n'ont ni scrupule, ni
crainte ?

Or, tandis que ces idées impures s'a-
gitaient dans son esprit, la. fatalité sem-
blait tout mettre en oeuvre pour en faci-
lité l'accomplissement. Doux fois Yân
avait rencontré Marianna sur sa route, et
chaque fois la jeune fille lui avait adressé
la parole avec une inexprimable douceur,
paraissant se complaire à la vue des
souffrances morales du marin. If n'avait
rien dit qui rappelât son dernier aveu.
Mais ses longs, regards pleins de flamme

MM^MaiMMJ_i_..j WtJ,^ M,_ï.,,v.ï,. |.|>' ;,.„ . . . ;.: :.,;;,-. N.>.,-.-.»..,:.V il 1:. iliti,.(j(otï_KJlWJ3«i/

suppléaient au silence de sa bouche. Il
se taisait", niais tout dans ses gestes, dans
son attitude, parlaient le langage de
l'amour réduit au désespoir.

Le quatrième matin, comme Yân, plus
morne qu'à l'habitude, las, en proie à
une invincible prostration, traînait sa
douleur languissante sur la grève, il lui
arriva de se lieurter à la fille de Tina
Kaddoc'h à l'entrée de YOd ar Born.Ym
n'était plus revenu en ce lieu sinistre
depuis la catastrophe qui avait coûté la
vie à trois gendarmes. Bien qu'innocent,.
il sentait le crime d'Arc'han peser sur
lui comme une complicité tacite. N'était-
ce pas pour le sauver que son père adop-
tif avait eu 'recours à l'atroce moyen
qu'il avait employé? Malgré les terribles
révélations de Keinek, malgré l'horreur
instinctive que lui inspirait le vieux pil-
leur, le jeune homme ne pouvait dé-
truire l'affection que ce dévoûment im-
payé provoquait dans son cœur. Il se
sentait faible devant ce sentiment, et
honteux de sa générosité naturelle, il
s'accusait de lâcheté.

La vue de Marianna, au milieu d'un
tel concours de circonstances, exaspéra
encore sa tristesse et fit éclater cette pas-
sion si difficilement contenue jusque-là.
Ce fut donc sous l'empire d'une formi-
dable émotion qu'il aborda la jeune
fille.

7— Vous aimez toujours la mer, Ma-
rianna? clemanda-t-iï sans préambule,

— Oui, Yân, toujours, et de plus en
plus, répondit-elle avec un sourire. Et
vous ?

La voix du jeune marin eut d'étranges
intonations.

— Oh ! moi, c'est autre chose. Je l'ai

bien aimée autrefois. Peut-être que je
l'aime encore. Mais je souffre tant de la
voir !.

Il dit cela, d'une expression si poi-
gnante qu'elle seutit-pne pitié lui déchi-
rer, lui lacérer le cœur-..

— Pauvre -Yân I Est-ce donc pour ce
que vous a raconté ce malheureux Ar
Zod que vods dites cela ?

— Four cela, et pour autre chose en-
core. Je suis resté si longtemps loin de
la mer, vivant comme un chien de ter-
rien sur la côte, que j'ai honte: chaque
fois que je regarde le lia/,. -~ TenezJ,
ajouta-t-il en l'entraînant doucement
clans la grotte, voilà la maison que j'ai
longtemps habitée, le ciel que j'ai con-
templé et le jour que j'ai vu. Les goé-
lands, les cormorans et les mouettes me
connaissent, et je suis sûr que les vieux
« manchots » de la roche se moquent de
moi quand ils me voient passer.

Elle eut une tendre commisération
dans ses grands yeux humides.

— Et puis, continua-t-il, je n'ose pas
vous le dire, et il faut pourtant que je
vous le dise. Je vous aime tant, Marian-
na, que la vie sans vous m'est devenue
à charge. Que voulez-vous qu'elle, me
dise, la mer, lorsque je n'ai que votre
souvenir dans mon esprit !

— Yân, prononça-t-elle avec une
nuance de reproche, vous m'aviez bien

, promis de ne plus me parler de cela.
Il baissa les yeux, mais poursuivit;:

— Oui, je le sais, à cause de Gaïd',
n'est-ce pas ? Alors, qu'est-ce que vous
voulez que je devienne, que je fasse?
C'est vous que j'aime et c'est elle qui
sera ma femme. Vous voyez bien qu'il

y a des choses trop dures dans la vie,
pourtant.
 Il disait cela d'une voix qui tremblait,

avec des hoquets de sa robuste poitrine,
contenant avec peine les tumultueuses
sensations qui se combattaient au de-
dans de lui.

Marianna. était inquiète. Ce tête-à-tête,
cette ombre de la voûte rocheuse, ce
calme de la caverne la troublaient et

L'effrayaient en même temps. Et, tel
qu'elle le voyait en proie lui-même au
plus redoutable des conflits, elle l'aimait
plus que jamais.

Un silence tomba sur eux, silence pe-
sant, plein de réticences, pendant lequel ,
ils entendirent battre leurs cœurs.

Brusquement Yân releva la tête. Une
flamme passa dans ses yeux, il regarda
la jeune fille bien en face :

-'— Dites, Marianna ! s'écria-t-il enjoi-
gnant les mains, que faut-il faire? Vou-
lez-vous que je marche dans la mer jus-
qu'à ce que l'eau me couvre? Je le fe-
rai.

Elle étendit ses mains vers lui.
— Non, Yân. Vous le savez bien, que

Dieu défend de mourir volontairement.
Il poussa un rugissement.
-- Alors,, il faut que je t'aie, vois-tu,

je souffre trop)
Et avant qu'elle pût se dérober à son

atteinte, il avait saisi la main tendue,
et, prenant la jeune fille, comme il eût
fait d'un enfant, il franchit la nappe d'eau
stagnante et l'emporta dans la grotte,
dans le noir béant des profondeurs.

Marianna avait jeté un cri de déses- '
poir, cri terrible. Elle se sentait perdue,
à la merci de cet homme qu'elle adorait,
mais dont l'instinct de brute dominait

en ce moment tout ce qu'elle avait pu
lui enseigner de générosité et de no-
blesse. Il la tenait étroitement enlacée,
n'osant la regarder au visage, s'excitamt
lui-même au plus lâche, au plus odieux
des attentats, possédé qu'il était par son
amour, et retenu, d'autre part, par la f@i
jurée à Gaïd.

C'était un drame sans nom. Pleurant,
suppliant, Marianna s'efforçait de déta-
cher l'étreinte du forcené. Elle l'égrati-
gnait de ses ongles, lui multipliait la
prière et l'invective, sans parvenir à
triompher de lui.

— Yân, Yân, gémissait-elle, ce que
vous faites est infâme, vous êtes un mi-
sérable !

— Ah ! tant pis ! gronda le jeune hom-
me. Je suis sans nom, sans famille, sans
amis. On me cherche pour me tuer peut-
être. On me tuera après. Mais je t'aime,
et je veux t'avoir !

11 l'avait renversée sur une roche. Elle
râlait sous la violence: elle allait défail-
lir. Il avait honte de son crime, et
pourtant il s'excitait encore à l'accom-
plir. Marianna était bien perdue.

Soudain une main tira Yân en ar-
rière. Une voix, une voix qu'il connais-
sait bien, lui adressa ces paroles frémis-
santes :

— Jean cle Kerdaz, est-ce que tu serais
un lâche ?

Yân avait abandonné la jeune fille.
D'un bond, elle s'élança vers le protec-
teur inconnu, tandis que le marin, pâle
de surprise et de confusion, tremblant
comme un enfant pris en faute, n'osait
plus lever les yeux sur elle.

Celui dont la brusque intervention
venait d'arracher Marianna à la honte

n'était autre qu'Ar Zod, ou, si l'on pré-
fère, 'M. du Gast.

Il avait vécu là, le pauvre fou rendu à
la raison, pendant les quatre jours qu'a-
vait dures sa fuite. Le suprême combat
de la lumière et des ténèbres avait-il
effrayé cette imagination malade? Ne
s'était-il ainsi dérobé à tous les yeux
que pour reprendre lentement possession
de lui-même, et mettre en ordre ses
pensées depuis si longtemps décousues
ot désordonnées ?

En ce moment, le front ceint de la
double couronne de l'âge et du malheur»
le vieillard avait une majesté souve-
raine. Il se eroisa les bras et, regardant
Yân bien en. face, avec des larmes dans
la voix :

— Malheureux, dit-il, sais-tu ce 0J|e

tu allais faire, quel crime abominable
tu allais commettre ? C'est Dieu qui m a
placé sur ta route. Dieu qui a voulu me
rendre ma fille. Car cette enfant est m*
fille, entends-tu, Jean de Kerdaz, avant
d'être, comme toi, l'enfant du naufrage-
Je l'ai arrachée à ton crime. Je remm er,e

et je la garde.
Il avait pris Marianna sous son bras-

Il se dirigeait avec elle vers l'entrée «
la caverne. Dans le jour clair qui venai
du dehors, ils se détachaient tous troi»
comme de fantastiques apparitions.

— Adieu! prononça le vieillard ?"
étendant la main vers le pilleur d 6'
paves.

 fl
Alors celui-ci fit un bond en avant-

les atteignit, et ses bras firent un gesl

comme pour les saisir.

(A suivrez


